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MONSIEUR CRAPELET, 

EDITEUR 

DE PLUSIEURS MONUVENS DE NOTAE AITCIEMJfB UTTÉEATUEE. 



Mi 



OJ^SIEUR, 



Tout ce qui se rattache à Vhistoire des mœurs et 
à Vétat des langues dans le moyen dge^ sera tou- 
jours propre à piquer la curiosité j surtout si l'on 



remonte a une époque où la cmlisation, encore peu 
avancée, forme un contraste frappant a^ec ce qui 
existe aujounThui. 

Personne j Monsieur, nest plus coni^amcu de 
cette vérité que vous , dont le goût, les talens et 
Vactiifité consciencieuse ont déjà enrichi notre lit-- 
té rature de tant de beaux monumens, qui, tirés 
pour la première fois des manuscrits de la Biblio- 
thèque du Roi, ont exigé de votre part tant de 
patience , tant de peines et tant de soins pour 
parottre au grand jour, avec T éclat et le succès 
dont ils sont dignes. 

Vous avez traité les auteurs ou les héros de ces 
vieux monumens, les Philippe-le-Bel , les Châte- 
lain DE GoucY, les Trente Bretons , les Thibaud 
DE Marly , les Henri VIII , les Olivier Mail- 
lard y etc. , avec un tel luxe d'érudition et de 
typographie , qu'ils ont du en tressaillir de sur^ 
prise , de joie et de reconnoissance dans leurs 
tombeaux. 



Je ne sais , Monsieur, si votre Henri VIII n'au- 



roit pas fait part de cette bonne fortune à Vun de 
ses anciens compatriotes et collègues le bon Howel^ 
roi d^Aberfraw, dans le pays de Galles, au x* siè- 
cle; mais celui-ci est venu me rendre visite, dans 
le moment où Je prenois quelques notes sur Vétai 
assez bizarre de sa cour et sur les lois non moins 
bizarres qu'il a données à ses peuples. Il a été 
suiifi de Guilla.ume-le-Conquérant , de Beatrix 
d'Angleterre, d'ÈDOM èlkd ^ fils de Henri III, de 
Blanche de Bretagne et de Jean de Baliol y qui, 
tous , m'ont remis quelques échantillons de leur 
savoir faire, tant au xi* quau xiii* siècle, en 
m'inifitant à les joindre aux notes sur la cour de 
HowEL. Tout celafonne un Recueil assez singulier 
de petites antiquailles historiques et épistolaires , 
que tous ces Messieurs de la vieille Angleterre 
m'ont chargé de vous présenter. 

Quoique très grands seigneurs et très absolus 
jadis, je puis vous assurer que ce sont maintenant 
les meilleures gens du monde, en parfaite harmonie 
ai^ec les principes du jour; ainsi vous pouvez en 
agir avec eux sans façon , les éliminer si cela 
vous convient, ou les admettre à celle de vos presses 



qui vous paroîtra leur suffire. Quelque parti que 
vous preniez, je vous réponds qu'ils ne murmure- 
ront pas; et moi, leur simple /acteur j je souscris 
d'aisance et très volontiers à ce que vous déciderez 
sur leur sort. 



ji gréez y Monsieur, etc. 



Le fondé de pouvoir de Howel et C% 
GABRIEL PEIGNOT. 



Dijon, i83o. 



Le onzième volume de la Collection des anciens Monumens 
de r Histoire et de la Langue françoite , dont la liste se trouve 
à la page suivante , sera publié dans les premiers jours du mois 
de janvier i833. Il est intitulé : Les Demandes faites par le roi 
Charles VI, toucliont son état et le gout^ernement de sa personne, 
auec les Réponses de son secrétaire et familier Pierre Salmon; 
suivies du Récit des voyages entrepris par ledit Salmon pour 
le service du Roi et le bien de son royaume, Gr. in-8*, Jésus-Vélin . 

Ce Volume , préparé depuis plus de trois ans , est accompagné 
de J)ix fac-similé des Dessins et de l'Écriture des deux Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque du Roi. 

Douze exemplaires de ces Dessins , sur Vélin , ont été peints 
en or et en couleur , avec une perfection et une fidélité telles , 
que l'on pourroit se méprendre entre la copie et les originaux. 
Ils sont à la disposition des Amateurs des Lettres et des Arts. 

Cette Collection ^ dont aucune typographie firan^se ou étran- 
gère n'avait pas encore présenté d'exemple , se composera de 
quatorze volumes : ce nombre ne sera point dépassé; l'Éditeur 
et Imprimeur, G.-A. Cràpelet , en prend l'engagement formel. 



COLLECTION 

ID^ atimtt0 Mùtmmtm ie Vf^isiaiu A it la (angat 

firaturotar* 

y OUVR^AGES PUBLIÉS. ~ 

■ 
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2. LsTTiss DE Henbi YIII A AiiifE DE BoLEYM , écHtes en an- 

glois et en françois (1826), portraits 

3. Le Combat de tiente Bretons comtbe tiente Anglois, 

avec fig. etyàc-jimi7tf. { 1827) 

4. Histoire de la Passion de Jesus-Christ , composée en 

1490, par le R. P. Olivier Maillard, publiée en 1828, 
comme monument de la langue irançoise an xv« siècle. . 8 fr. 

5. Le Pas d'armes de la Bergère, maintenu au Tournoi de 

Tarascon , avec un Précis de la Chevalerie et des Tour- 
nois, et la Relation du Carrousel exécuté à Saumur en 
présence de S. Â. R. Madame , duchesse de Berry ; avec 
miniature etyàc-jt/iu'/e du manuscrit. (1828) 17 fr. 

6. L'Histoire du châtelain de Coucy et de la dame de Faysl , 

texte et traduction , avec deux fig. eXfac-simiU, (1829). i5 fr. 

^ 7. Cérémonies des Gages de Bataille, selon les Constitu- 
tions du bon Roi Philippe de France , représentées en 
onze figures. (i85o) 20 fr. 

8. Proverbes et Dictons Populaires, avec les Dits du Mer- 

cier et des Marchands, et les Crieries de Paris aux xiir 
et XIV* siècles, publiés d'après les manuscrits de la Bi- 
bliothèque du Roi , avecdeux^àr-ff/n/'/e. (i85i) 18 fr. 

9. Poésies morales et historiques d'EustacIie Dsschamps, pu- 

bliées pour la première fois , d'après le manuscrit de la 
Bibliothèque du Roi, avec un précis historique et litté- 
raire sur Fauteur, et un /ac-simile, (i832) 25 fr. 

10. Tableau de Moeurs au dixième siècle, ou la Cour et les 

Lois de Howel-le-Bon, roi d'Aberfraw de 907 à 948; 
suivi de cinq Pièces de la Langue française, auxxi* et 
XIII* siècles, telle qu'elle se parloit en Angleterre après 
la conquête de Guillaume de Normandie , et d une 
Notice Historique sur la Langue anglaise, depuis son 
origine jusqu'au XVIII* siècle, (i 852} 12 fr. 

Tous ces volumes, gr. //i-8*' , imprimes sur Jésus- F'e'lin fort, 
sont vendus séparément , cartonnés. 
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Lb Code des lois de Howel renferme divers détails 
curieux qui jettent beaucoup de lumière sur les 
usages y les moeurs ^ l'industrie des peuples de la pro- 
vince de Galles au x* siècle , et , par induction y sur 
ceux des petites souverainetés établies en Angleterre 
et dans la Gaule à cette époque. Mais avant de pré* 
senter au lecteur quelques uns de ces détaib singu- 
liers^ nous dirons un mot du législateur auquel on 
doit le Code d'où ils sont tirés. 

Hovirel-le-Bon (en gallois Hywel Dda) étoit fils 
de Cadell^ et petit-fils de Rodri-le-Grand. A la mort 
de son père, en 907 , il devint roi d'Aberfrav^, 
c'est-à-dire prince de la partie méridionale du pays 
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de Galles. Il s'aperçut bientôt que l'ancien Code des 
lois de Djvnwal Moelmud ne suffisoit plus aux be- 
soins des Gjmri^ et il s'occupa aussitôt de la compo- 
sition d'un nouveau Gode. Pour se procurer toutes 
les lumières désirables à ce sujet ^ il se rendit à Rome 
en 926, accompagné de trois évêques , et y tint des 
conférences avec des hommes expérimentés qui lui 
firent connoitre les législations de plusieurs pays. 
De retour dans son royaume^ il convoqua les chefs 
de tribus^ les représentans de famille^ ainsi que 
tous les hommes connus par leur sagesse; et après 
un examen approfondi y un nouveau Gode de lois fiit 
adopté. Il fit un second voyage à Rome afin de s'as- 
surer que^ dans ce Gode^ rien n'étoit contraire aux 
statuts de l'Église ni aux lois établies chez les autres 
peuples de la chrétienté. De retour dans ses États , 
il proposa son Gode à l'assemblée générale de la na- 
tion, qui l'adopta avec un assentiment universel. 
Les Gymri reconnoissans donnèrent à Howel le sur- 
nom de Dda^ c'est-à-dire Bon. Ce prince régna 
paisiblement jusqu'à sa mort^ arrivée en 948. 

Guillaume Wolton a traduit du breton ou plutôt 
du gallois en latin , ce Code célèbre. Voici le titre 
de son ouvrage : Leges Waïliœ Hoeli Boni, et 
aliorum TValliœ principum , quas exvariis codici^ 
bus manuscriptis eruit interpreiatione latinâ Guil^ 
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lelmus JVolionuSy adju{^ante Mose Gulielmo. Loii- 
dini, typis Guilielmi Bowyer, lySo, in^fol. Feu 
M. de Cambry a donné un extrait de cet ouvrage à 
la fin du troisième volume de son Voyage dans le 
Finistère. Paris, an vu (1799)^ 5 vol. in-S"^. Mais 
cet extrait est très succinct et fort décousu. 

Dans ces derniers temps y M. William Frobert a 
donné une traduction anglaise du Gode en question. 
Elle a paru sous le titre : 7%^ ancient Laws ofCam- 
briay etc. (« Les anciennes Lois du pays de Galles , 
« contenant les institutions de Dyvnwal Moelmud , 
CI les lois de Howel-le-Bon y le Gode d'éducation y les 
i< réglemens sur la chasse et les triades historiques ; 
(( le tout traduit du gallois, par William Probert. ») 
London, E. Williams , 1825, i vol. in-S"". On 
trouvera un extrait analytique de cet ouvrage dans 
la Bibliothèque universelle de Genèi^e, année 1826, 
tome XXVI et tome XX VIL Get extrait est préfé- 
rable à celui de M. de Gambry pour Tordre et pour 
l'étendue des articles, quoique M. de Gambry en 
ait donné quelques uns qui ne se trouvent pas dans 
la Bibliothèque universelle. 

La barbarie qui régnoit dans toute l'Europe (pen- 
dant la première moitié du x* siècle) se fait néces- 
sairement sentir dans le Gode de Howel. On y re- 
marque surtout une simplicité de mœurs et d'usages 
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qui semblent apparteoir à un état de civilisation peu 

avancé; et cependant quelques articles annoncent 

déjà une sorte de liue et certain progrès , tant dans 

réducatîon de la jeune noblesse que dans d'autres 

parties. Ce Code est divisé en trois Livres. 

' Le premier contient les réglemens qui concernent 

le Roi et sa cour. On y détaille toutes les fonctions 

dont est chargé chaque officier de la maison du Roi 

et de celle de la Reine » depuis l'intendant jusqu'au 

poHe-pied et au portier. 

Le second Livre renferme les lois du pays : il 
commence par celles qui ont rapport aux femmes et 
à leurs droits et privilèges. On y trouve en outre les 
réglemens qui re^rdent les cautions, les contrats, 
les procès pour les propriétés foncières, la manière 
de mesurer les terres, les revenus du Roi, la filia- 
tion des enfans, etc. 

Le troisième Livre est consacré d'abord aux lois 
sur le meurtre : viennent ensuite les peines contre 
les meurtriers et les incendiaires , puis la détermi- 
nation de la valeur des animaux. Un des chapitres 
les plus curieux est celui de l'estimation des membres 
du corps, qui sont appréciés d'une manière assez sin- 
gulière. Ce Livre est terminé par divers réglemens 
qui n'avoient pas pu entrer dans les divisions précé- 
dentes. On y voit aussi les vingt-quatre qualités 
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que le Code d'éducation exigeoh pour constituer un 
gentilhomme bien élevé , et un tableau des degrés 
généalogiques des Gallois* 

Nous avons trouvé dans l'extrait de M. de Cambry 
quelques articles dont il a d'autant moins déterminé 
la place ^ qu'il ne parle point de la division du Code 
en trois Livres. Nous les citerons d'abord, sans 
pouvoir indiquer à quel Livre ces articles appar- 
tiennent. 

Status hominum in PFallia est triplex : Régis , 
generosi^ et vassalii ignobilis cum membris suis. 
« U y a trois sortes d'hommes dans le pays de Galles : 
« le Roi , le gentilhomme , et le vassal roturier, avec 
H ses parens. » 

Les lois ne peuvent être changées, nisi commuai 
consensu et populi et Domini. 

De Principe design ato. Cibus et potus illi da-- 
buntur sine mensurd : et omnia quibus opus habebit 
illi regiis sumptibus suppeditahuntur ^ etiam usque 
ad oblationes.... Equos quoque^ cernes^ annulas ^ 
gemmas, arma à Rege accipiet/ de quibus nemini 
aliquid dabit absque licentiâ Régis. 

« Du Prince désigne (c'est-à-dire du successeur 
(( au trône)/ Le boire et le manger lui seront donnes 
« sans mesurer. Tout ce dont il aura besoin lui sera 
« fourni aux frais du Roi, même les offi^ndes.... Il 
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« recevra également du Roi cheyaux^ chiens ^ an- 
« neauxy pierres précieuses et armes; il ne pourra 
« disposer d'aucun de ces objets sans la permission 
« du Roi. » 

Le Prince nomme son successeur parmi les parens 
du R,oi^ inter membra Régis. 

La lance de Howel-le-Bon aura dix-huit pieds de 
long. 

Rex exercitum peregrè non ducet^ nisi semel in 
amtjo, nec ibi manebit ultra sex septinuinas* « Le 
« Roi ne peut conduire son armée hors de ses États 
(c qu'une fob par an ; et il n'y restera jamais plus de 
« six semaines. » 

Bona naufraga quœ cul litus Régis pervenerint 
Régis sont. « Le produit des vaisseaux échoués sur 
« le rivage du Roi lui appartiendra. » Si les vaisseaux 
naufragés échouoient sur les terres des ecclésias- 
tiques ou des nobles, ceux-ci partageoient avec le 
prince. 

Personne n'a le droit de vendre sa propriété terri- 
toriale sans la permission de son seigneur; mais on 
peut la louer sans cette permission. 
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Le premier Livre du Code regarde la maison du 
Roi et de la Reioe. Les privilèges des serviteurs ou 
officiers du Prince^ et les devoirs qu'ils ont à rem- 
plir , y sont déterminés avec beaucoup d'exactitude. 

Le Roi a seize officiers et la Reine en a huit. En 
voici la liste : 



<Dfftmr0 Itt Rot. 

I . Le maître de la maison du Roi. 

:a. Le chapelain. 

3. L'intendant. 

4^ Le maître des faucons. 

5. Le juge du palais. 

6. Le maître du cheval. 

7. Le page de la chambre. 

8. Le barde ou musicien, 
g. Le crieur. 

0. Le chasseur en chef. 

1 . Le brasseur d'hydromel. 

2. Le médecin. 

3. Le sommelier. 

4. Le portier. 

5. Le cuisinier. 

6. Le porte-flambeau. 
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tDfïîcim tir la lUinr. 

I . L'intendant de la maison. 
3. Le prêtre. 
3. Le mattre du obérai. 
4- Le page de la chambre. 

5. La demoiselle d'honneur. 

6. Le portier. 

7. Le cuisinier. 

8. Le porte-flambeau. 

Nous allons donner les détails que nous avons pu 
recueillir sur la plupart de ces officiers. 

i. £r naît» lir la maiom Im Rot 

Il doit être fils ou nereu du Roi, on d'un rang 
assez élevé pour occuper cette chai^ importante. 

Il tient la place du Roi absent. 

Sa valeur, si on le tue, est le tiers de la valeur du 
Roi. (Cette valeur sera spécifiée par la suite.) 

Il a le privilège de pouvoir donner protection et 
asile à un criminel poursuivi. 

C'est lui qui présente la harpe au barde dans les 
trois grandes solennités. 

Sa demeure est la maison la plus spacieuse au 
centre de la ville. 
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A la table du Roi ^ il a droit à une ration de trois 
plats et de trois cornes (coupes) de la meilleure bois« 
son qu'il y ait à la cour. 

Q est servi immédiatement après le Roi. 

U reçoit du souverain ses yétemens y ses chevaux y 
ses chiens y ses Êiucons et ses armes. 

Le forgeron de la cour est tenu de lui fournir y 
une fois Tan y quatre fers de cheval avec tous leurs 
clous. 

Le Roi lui paie annuellement trois livres d*ap- 
pointemens. 

U a droit, outre cela, à vingt pence par chaque 
livre que rapportent au Roi les procès qui con- 
cernent les pix>priétés foncières. 

Si le Roi reçoit mal quelque membre de la fa- 
mille y le maître de la maison royale doit rétablir la 
concorde. 

Lorsque la famille est appelée au pillage (i) ou à 



(i) Les Gallois, chassés par les Saxons des plaines fertiles 
de Glocester, Hereford , Salop et Chester , regardoient toujours 
ce pays comme leur appartenant de droit, et ne se faisoient 
aucun scrupule d'aller reprendre leur bien par le pillage. On 
sait que les Highlanders (habitans des montagnes) de l'Ecosse 
faisoient le même raisonnement en pillant les Lowlanders (ha- 
bitans des plaines). 
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quel({ue autre occupation , il peut choisir qui bon 
lui semble, et ses ordres doivent être exécutés. 

Il a droit à une double part de toute espèce de 
butin y deprœdâ ex regione exterâ duplex prœfecto 
palatii dabitur. 

Le barde est tenu de chanter devant lui lorsqu'il 
le désire. 

S'il vient à mourir, son cheval, ses armes, ses 
chiens et son faucon appartiennent au Roi. 

ii« tt rl)ap^latn. 

Nous ne parlons point des fonctions de son minis- 
tère comme ecclésiastique, à la chapelle du Roi; 
quant à son service dans l'intérieur du palais, il 
siégeoit auprès du feu, en face du prince; il bénis- 
soit les mets et récitoit l'oraison dominicale. 

Ses terres étoient exemptes d'impositions. 

Il en coûtoit douze vaches à celui qui lui donnoit 
la mort. 

U avoit quinze deniers pour chaque affiiire où le 
Roi apposoit son sceau. 

iii. Cintmlraitt. 

Nos extraits ne nous ont fourni aucun détail sur 
ses fonctions. 
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in. te maître \fts iancmB. 

Il a droit à un cheyal tout équipé. 

Ses terres sont libres d'impositions. 

Le grenier du Roi lui sert de demeure , afin que 
ses oiseaux ne souilrent pas de la fumée. 

Il faut qu'il apporte sa corne au palais pour rece- 
voir sa boisson ; car il ne doit boire que pour étan- 
cher sa soif ^ de crainte que les oiseaux ne soufirent 
de sa négligence. 

L'intendant de la maison est tenu de lui fournir 
journellement une bougie longue d'un empan y pour 
faire son lit et donner à manger à ses oiseaux. 

Le Roi le sert dans trois occasions : i^. lorsqu'il 
poursuit son faucon , le Roi lui tient son cheval; 
2**. lorsqu'il monte à cheval et qu'il en descend^ le 
Roi lui tient l'étrier; 3®. il lui tient encore son che- 
val lorsqu'un besoin naturel l'oblige à s'en éloigner. 
Càm prœfecius aucupwn accipitrem dimiserit ad 
respiendam (mot mal écrit) prœdarriy stapetem 
(étrier) ejusRex tenebit. Et ciim descendebit (sic) 
et ciim conscenderit , si nullus alius adstiterit. 

Si auceps cœperit unam ex ai^ibus nobilibuSj ah- 
sente Rege; tune quamprimùm in aulam intraiferit^ 
et ai^em os tendent^ Rex illi assurget, et si non as- 
surexerit, dabit aucupi vestitum que indutus. a Si 
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« le maître des faucons a fait capture de l'un des 
« oiseaux nobles y en l'absence du Roi y aussitôt qu'il 
u entrera à la cour et qu'il montrera l'oiseau^ le 
« Roi se lèvera de son siège y ira au-devant de lui y 
« et, s'il ne le fait pas, il lui donnera l'habillement 
« dont il est revêtu. » 

Le maître des faucons a droit au coeur et au foie 
de tous les animaux tués pour b cuisine du Roi , 
afin d'en nourrir ses faucons. 

Il reçoit tous les ans au mois d'octobre une peau 
de cerf, et au mois de mai une peau de biche , afin 
de faire des gants pour lui-même et des lesses pour 
ses faucons. 

Il a droit à une gratification toutes les fois qu'un 
de ses oiseaux tue un butor , une grue ou un héron. 

L'amende imposée lorsqu'on l'insulte est de six 
vaches et cent vingt pence d'argent. Si on le tue, sa 
valeur est de cent vingt-six vaches. 

I)* tt tu0r Iru palai0. 

Nous n'avons point trouvé de détails sur ses fonc- 
tions; mais nous voyons dans un autre article du 
Code , qui a rapport à la justice ou du moins à la 
manière de la rendre, nous voyons, disons-nous, 
que le Roi siégeoit , pour rendre la justice , dorso 
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soli vel tempestati obi^erso , ne sol vel tempestas ei 
sini incommoda, a Le Roi siëgeoit le dos tourné 
c< au soleil ou à la pluie ^ afin que l'un ou Fautre ne 
a l'inoommodàt pas lorsqu'il rendoit la justice. » 
Puis il est dit dans la suite : Quicumque silentium 
ùUerruperiij tribus vaccis vel clxxx denariis mule- 
tahitur. a Si quelqu'un trouble l'audience y il paiera 
fc trois Taches ou cent quatre-vingts deniers. » Un 
autre article porte encore : Vere et autumno forum 
clauditur, et istis duobus temporibus opéra daiur 
ne araiio vere et messis autumno detrimentum cam- 
pèrent. If Au printemps et en automne ^ le tribunal 
« sera fermé; et l'on aura soin que dans ces deux 
« saisons , le labourage au printemps et la moisson 
c< en automne n'éprouvent aucun préjudice. » 

m. tt maîtxt Ttu c\)eMl 

Aucun détail. 

mi. €t pap Ite la tfymbte. 

Aucun détail. 

viti. €t hnfxit m mts0t(int {musicus domesticus). 

U a ses terres libres d'impositions. 
Il reçoit un cheval tout équipé. 
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Le Roi lui donne des yétemens de laine ^ et la 
Reine des yétemens de lin , aux trois bonnes fêtes de 
l'annëe. Mais cela est commun à tous les officiers 
de la maison du Roi ^ comme nous le verrons par la 
suite. 

Lorsque le barde chante , son premier chant doit 
s'adresser à Dieu^ et le second au Roi. 

Si la Reine veut l'entendre lorsqu'elle est au lit 
dans sa chambre ^ il se rendra auprès d'elle y et lui 
chantera autant de chansons qu'elle voudra (j'ai lu 
ailleurs qu'il étoit oblige d'en chanter trois) y mais à 
voix basse pour ne pas troubler les plaisirs de ceux 
qui sont avec le Roi dans la salle. 

Il a droit à un bouc et à un bœuf dans le butin 
conquis sur un pays voisin y mais seulement après 
que le Roi aura prélevé son tiei^. Pendant qu'on fera 
le partage du butin ^ le barde entonnera le chant 
appelé Ubeniaeth Prydain ( la monarchie de Pry- 
dain ou Bretagne. ) 

Le Roi doit lui faire cadeau d'un échiquier fait de 
la corne d'un poisson de mer; et il i*ecevra de la 
Reine un anneau. ( Il est dit ailleurs qu'il recevra 
une harpe du prince y et un anneau d'or de la prin- 
cesse , aux trois bonnes fêtes de l'année.) 

11 a le droit d'être assis à la table du Roi. 

Le préfet du palais peut le faire chanter toutes les 
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fois qu'il en a la fantaisie ; mais , comme nous l'iivons 
déjà dit y il étoit obligé de lui présenter la harpe aux 
trois principales fêtes de l'année. 

Les filles du barde oirt le rang des filles du méde- 
cin de la cour. 

Son amende d'insulte est de 6 vaches et 1 20 pence 
d'ai^ent. Sa valeur, si on le tue , est de i ^26 vaches. 



if ♦ Ce orinir. 



Point de détails. 



f . tt rl)a00rur m d)^f. 

Il reçoit un cheval tout équipé. 
Ses terres sont libres d'impositions. 
Sa ration est un plat de viande , et trois cornes de 
boisson. 

Son cornet doit être fait d'une corne de buffle y et 
doit valoir une livre. 

Dès la huitième nuit de février, il doit mener ses 
chiens et ses lévriers à la chasse des jeunes cerfs et 
des daims jusqu'à la fête de saint Jean. 

II a droit à la peau d'un bœuf en hiver pour faire 
des lesses , et à celle d'un bouc en été, pour s'en faire 
des bottes. 
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Le lendemain de la Saint-Jean ^ il doit recom- 
mencer à chasser, et dè&-lors il n'est obligé de ré- 
pondre à aucune action intentée contre lui , à moins 
qu'on ne le surprenne dans son lit y et ayant qu'il 
n'ait mis ses bottes. 

Ses chiens valent autant que ceux du Roi. 

Son amende d'insulte et sa valeur sont les mêmes 
que celles du maître des faucons et du barde, (i) 

fi. €e brament VlfsipvùtxuL 

Aucun détail. 

(i) Les deux articles da chasseur en chef et du maître des 
faucoDS prouvent que la chasse étoit d'une grande importance 
h la cour de Howel-le-Bon. En général , les souverains ont 
toujours eu assez de goût pour ce plaisir, qu'on peut appeler un 
fatigant délassement ; mais il seroit difficile de trouver des 
princes qui eussent plus profité de ce plaisir que deux électeurs 
de Saxe du xvii* siècle , si l'on en juge par le résumé de la 
quantité de gibier qu'ils ont abattu. L'électeur Jean-Georges I**, 
pendant un règne de quarante-quatre ans (de 1611 à i655}, a 
chassé et tiré cent seize mille neuf cents pièces de gibier ; et 
son successeur, Jean-Georges II , pendant un règne de vingt- 
quatre ans (de i656 à 1680), en a tué cent onze mille cinq 
CENT soixante ET ONZE. (Extrait de Allgemeîne forst-und jagd- 
zeitung, — Gazette générale de Science forestière et de chasse , 
par Etienne Béhlen. Francfort, 1827 (mois d'août) , i/i-4*.) 
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xiu ttméïutcin. 

La profession de médecin ne paroit point , à cette 
époque^ avoir été séparée de celle de chirurgien. On 
employoit des onguens^ des herbes ou simples et la 
saignée. 

mi. €t wmmtlin. 

Point de détails. 

Il a droit à une bûche de chaque charge de bois 
qui entre dans le palais y pourvu qu'il puisse la prendre 
sans arrêter le cheval qui la porte. 

Si des cochons pris au pillage passent par la porte 
confiée à ses soins , il aura pour sa part une truie; 
mais il faut qu'il puisse la sotdever d'une main par 
les soies et la soutenir en l'air, de manière que les 
pieds de l'animal soient à la hauteur de ses genoux. 

Tout marcassin sans queue qui passe par la porte 
lui revient de droit. 

10* U cuimitv. 

Il avoit toutes les peaux de bêtes. Il employoit /72- 
per et aromata. Ses filles étoient dans la classe des 
filles du musicien et du médecin* 
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jr0t, €e p0rtr-flambeau. 

11 reçoit un cheval du Roi. 

Ses terres sont exemptes d'impositions. 

11 doit porter le flambeaux devant le Roi y et se 
tenir auprès de lui pendant le repas. Les miettes de 
pain et les morceaux qui tombent du plat lui appar- 
tiennent. 

Il a droit en outre à un empan de la bougie qu'il 
tient à la main, aux bouts de flambeaux qui restent 
après le coucher du Roi , et à tout ce qu'il peut ar- 
racher avec ses dents, de l'extrémité des bougies 
qu'il allume. ( 11 seroit assez curieux de découvrir ce 
en quoi consistoient ces bougies et ces bouts de 
flambeaux; ceux-ci étoient^nns doute des torches. ) 

L'amende d'insulte et la valeur du porte-flam- 
beau sont les mêmes que celles des autres officiers 
du Roi. 

Nous n'avons aucun détail sur les fonctions et les 
privilèges des huit officiers de la Reine. Us étoient 
sans doute à peu près les mêmes que ceux des offi- 
ciers du Roi. 

Outré ces vingt-quatre officiers de la cour , il y 
avoit encore des serviteurs inférieurs , parmi lesquels 
se trouve le troediawg ou porte-pied, dont l'office 
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consistoit à porter sur ses genoux le pied du Roi 
depuis l'instant où il se mettoit à table y juscpi'à celui 
où il alloit se coucher. 

• Il devoit aussi gratter le Roi^ et prendre garde 
qu'il ne lui arrivât aucun accident. 

Il avoit le privilège de manger du même plat 
que le Roi , en ayant le dos tom^né du côté du 
feu. 

Tous les officiers ou serviteurs du Roi mangeoient 
à la même table. 

Tix)is fois Tan, ils recevoient de droit leurs vê- 
temens de laine du Roi^ et leurs vétemens de lin de 
la Reine. Officialibus ter in anno jure debentur 
vestimenta lanea à Begey et hirtea à Regind^ nempè 
Natalitiis , Paschale et Pentescota , à Noël , à Pâ- 
ques et à la Pentecôte. 

Nous avons dit plus haut que nous parlerions 
de la valeur du Roi y et par conséquent de l'amende 
d'insulte dont il peut être l'objet. 

Le Roi peut être insulté de trois manières diffé- 
rentes : i"". Lorsqu'on viole sa protection en tuant 
un individu placé sous sa sauvegai^e; 2^. lorsque 
deux Rois se rencontrant sur les frontières de leui^s 
domaines respectifs y la suite de l'un tue un in- 
dividu de la suite de l'autre en présence des mo- 
narques; 5"". lorscpi'on séduit sa femme; dans ce 
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dernier cas, l'amende peut être doublée et même 
triplée. 

L'amende pour insulte au roi d'Âberfraw (i) 
doit être payée ainsi : i oo Taches pour chaque can- 
tred ( le cantred contenoit 25,600 acres et cent vil* 
lages) de ses États ; une yerge d'or aussi longue que 
lui et de l'épaisseur de son petit doigt; et un plat 
d'or aussi large que son visage, et de l'épaisseur 
de l'ongle d'un laboureur qui a cultivé la terre 
pendant sept ans. 

La valeur du Roi , si on le tue , est le triple de 
Famende imposée à celui qui l'insulte. 

La Reine peut être insultée de trois manières : 
i"". En violant la protection qu'elle a donnée; 3^. en 
la frappant ; 3^. en lui arrachant quelque chose de 
la main. L'amende imposée est un tiers de celle que 
l'on paie pour avoir insulté le Roi ; mais il ne doit 
y entrer ni or ni argent. La valeur de la Reine est 
sans doute aussi le tiers de celle du Roi ; mais les 
extraits n'en parlent pas. 

Ces mêmes extraits ne nous ont presque rien dit 
des réglemens contenus dans le second Livre du Gode, 



(i) Aberfraw est un petit bourg clans l'île d'Anglesey, autre- 
fois siège (lu gouvernement de la partie septentrionale da pays 
de Galles. 
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où il est d'abord question des femmes. U paroitroit 
qu'on cherchoit à fayoriser la population par des 
mariages précipités; car voici un article relatif aux 
jeunes filles , dont il me semble qu'on ne pourroit 
guère tirer une autre induction. 

Post annum duodecimUm compleium^ signa pu-- 
bertatis apparebuntj et iempus erit iUam vira collo- 
candi. Si autem ex illo tempore vira nonfuerit col- 

m 

locata, ipsafacultaium suarum dominium habebit, 
et vira se ipsam collocare poterit. a Les signes de 
«r la puberté apparoissant après la douzième année , 
« il sera temps de la marier. Si alors on ne la marie 
« pas y elle jouira de ses droits y et pourra se marier 
u elle-même » ; c'est-à-dire sans la participation de 
ses parens. 

C'étoit établir la majorité des filles a douze ans. 
Cet article annonce bien encore l'enfance de la ci- 
vilisation. Que dans l'Inde les jeunes filles se marient 
à douze ans^ cela se conçoit; mais sous le climat 
d'Angleterre les avoir laissées maîtresses de prendre 
un époux à cet âge y me paroit une chose fort sin- 
gulière et digne du siècle où elle a eu lieu. 

Mais voici un article bien autrement bizarre y et 
qui sent encore davantage la barbarie du moyen 
âge. U y est cpiestion de séduction , et du moyen 
qu'une femme séduite doit employer pour recouvrer 
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son honneur. Il est à propos que l'article soit en 
latin , car il eût été impossihle de le rapporter en 
français. 

Simulier, stuprcUâ lege, cum illo agere veUt, 
membro virili sinistrâ prehenso , et dextrâ reliquiis 
sanciorum impositâ ^ juret super illas quod is per 
vint se isto membro vitiai^erit , et quod dedecus et 
contumeliam sibi et genti suie et domino intulerit. 
{Tune ipsa de jure sua ni fui amittet. ) (i) 



(i) Il paraît que la décence dans les jugemens relatif aux 
mœurs ne s'étoit pas beaucoup améliorée en France long-temps 
après les lois de Howel-le-Bon , qui datent d'environ 940 , car 
on connoit une sentence du juge ordinaire de Rochefort (Rhône) 
du i5 mai iSgi , qui condamne un homme et une femme , con- 
vaincus d'adultère , à courir et trotter nus depuis la prison jus- 
qu'aux confins de la juridiction : Ordinamus , ferè , dit la sen- 
tence , currendos et trottandos nudos à dictis carcerihus Rupis-^ 
fortis in quibus detinabantur prisonnarii usque ad finem juris~ 

dictionis et hoc juxta morem solitum et hâc ratione et ex 

causa dicti adulterii commissi notarié et publiée per eosdem 
reos. L'obéancier commua la peine en une amende de 60 sous , 
dont les condamnés souscrivirent une obligation le 19 mai , 
c'est-à-dire quatre jours après la sentence. {Archii^es histori- 
ques du Rhône. Lyon , 1825-1827, tome VI , p. 35) 

Cette peine, infligée pour l'adultère, se retrouve dans une 
charte en langue romane , octroyée par noble Arnald Baras , à 
la ville de Grealou en Quercy, le 18 décembre 1293 : cette 
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Quand on voit un pareil article ^ et €{u'on sait 
d ailleurs que le divorce étoit permis par ces mêmes 
lois y il est difficile de croire que « Howel-le-Bon a 
«fait un second voyage à Rome afin de s'assurer 
c< que , dans son Code , rien n'étoit contraire aux 
a statuts de l'Église , et aux lois établies chez les 
« autres peuples de la chrétienté. » A coup sûr ja- 
mais le SaintrSiége n'auroit approuvé de pareilles 
turpitudes 9 et surtout le divorce. 

Citons encore un article relatif aux femmes : 
jFilia de bonis paiemis dimidium tantàm hu' 



charte est divisée en 7 3 articles ; voici le 33* en roman , pais 
en français : 

« XXXIII. Aisso es la pena que suffertarian hom et fema qui 
« serian en adulteri detrobats. 

« Item, si molherat e molherada so trobats en adulteri de 
« nuech o de dia , correran tots nuds per tota la vila an rainau , 
41 a la bolontat del senKor. » 

TRjkDuciioN. — 33. Ceci est la peine que subiront homme et 
femme qui seront surpris en adultère. 

hem , si un homme marié et une femme mariée sont trouvés 
en adultère , de nuit ou de jour, ils courront tout nus par toute 
la ville avec une crécerelle, à la volonté du seigneur. 

(Extrait du curieux ouvrage de M. ChampoUion-Figeac , 
intitulé Charte de Commune en langue romane, etc. Paris , 1829, 
pages 94-95.) 
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bebit quantum fraier ejus. « La fille n'aura dans 
c( les biens paternels que la moitié de la portion 
cr revenant à son frère. » Gela n'est pas tout-à-fait 
basé sur l'équité naturelle, mais au moins il n'y 
a rien là d'immoral ni qui sente la barbarie du 
siècle. 

Voilà tout ce que nos extraits nous ont fourni sur 
le second Livre ; passons au troisième. 

Il renferme d'abord les lois qui concernent le 
meurtre. La proportion des amendes imposées pour 
chaque meurtre est ainsi établie : 

Pour le meurtre du roi d'Aberfra^r, l'amende est 
le triple de l'amende d'insulte , ainsi que nous l'avons 
déjà dit. 

Pour le meurtre de l'intendant de la maison du 
Roi, du chef de la tribu, et du chancelier, l'amende 
est de 189 vaches. 

Pour le meurtre des officiers de la cour individuel- 
lement , l'amende est de 1 26 vaches. 

Pour le meurtre d'un chef de famille, l'amende 
est de 84 vaches. 

Pour le meurtre d'un gentilhomme né libre , 
l'amende est de 66 vaches. 

Si un homme en fait périr un autre par le poison , 
il doit payer double amende, ou perdre la vie pour 
ce meurtre, parce qu'il est injurieux. 
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L'empoisonneur peut être pendu ou hrtAé y selon 
la décision du Roi. 

Si l'accusé nie le &it , il fàut^ pour l'acquitter^ que 
six cents hommes aflSrment par serment qu'U est in- 
nocent. (U étoit à propos , dans ce temps ^ que les 
assises^ ou l'équivalent , se tinssent en plein air.) 

Si un homme fait du poison pour &ire périr quel- 
qu'un, le Roi décidera s'il doit être banni ou 
exécuté. 

A la suite de ces articles viennent les lois contre 
les voleurs et les incendiaires; après quoi, le prix 
ou valeur des animaux est déterminé, ainsi qu'il 
suit : 

La valeur d'un poulain, jusqu'au quatorzième joiur 
de sa naissance, est de 4 pence ; après le quinzième 
jour il vaut a4 p^nce; au bout d'un an , 48 pence ; a 
trois ans , 60 pence. Alors il est temps de le dresser, 
et de le dompter avec la bride. 

Un palefroi et un cheval de bagage valent chacun 
lao pence.. 

Un cheval sauvage vaut 60 pence, et nn étalon 
180 pence. 

Chaque défaut d'un cheval lui ôte le tiers de son 
prix; mais ceci ne concerne ni la queue ni les 
oreilles. 

Quatre fers à cheval avec leurs clous valent a pence. 
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Si un cheval vendu se trouve avoir quelques dé- 
fauts ^ et qu'on ne voie aucun mal à la surface de la 
peau^ l'acheteur ne peut rien réclamer du vendeur, 
à moins que le cheval ne soit attaqué du vertigo, 
de la morve ou des poumons. 

Le prix d'un veau y depuis sa naissance jusqu'aux 
premiers jours de l'hiver^ est de 4 pence. 

La queue d'un veau, la première année, vaut 
I penny; la seconde , a pence ; la troisième, 3 pence ; 
la quatrième , 4 pence : ce dernier prix ne peut être 
dépassé. 

Un cochon - de lait vaut i penny lorsqu'il com- 
mence à téter. Au bout de trois mois son prix 
est de 2 pence. Lorsqu'il peut aller au bois avec le 
troupeau , il vaut 4 pence. 

Une truie vaut 3o pence, si elle est féconde et 
qu'elle ne dévore pas ses petits. 

Un sanglier vaut autant que trois truies. 

Le prix d'une chatte est de 4 pence j il faut qu'elle 
voie et qu'elle entende bien , qu'elle prenne les sou- 
ris , qu'elle ait les griffes bien faites et qu'elle nour- 
risse ses petits. Si quelqu'une de ces qualités lui 
manque, le tiers du prix d'achat doit être rendu. (Il 
paroit que les chats étoient alors fort rares.) 

Une oie vaut i penny; une poule, i penny; un 
poulet, I liard. 
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Un nid de faucons vaut i livre; les jeunes faucons 
qui n'ont pas encore de plumes Talent 1 20 pence j un 
faucon tout développé vaut i livre. 

Après la valeur des animaux 9 voyons l'estimation 
des divers membres du corps : ce cliapitre mérite 
d'être rapporté. 

Chaque pied de l'homme vaut 6 vaches et 1 20 pence 
d'argent. 

Chaque main et chaque œil valent autant. 

Une lèvre y 120 pence d'argent. 

Une oreille coupée vaut 2 vaches et 60 pence. 

Une oreille endonmiagée de manière à causer la 
surdité 9 vaut 6 vaches et 120 pence. 

Testiculorum duorum prœtium idem est ac 
notent membrorum parium. 

La langue vaut k elle seule autant que tous les 
autres membres ensemble , parce qu'elle est leur 
défenseur; prœtium linguœ idem ac horum omnium 
membrorum,. 

Un des doigts du pied vaut i vache et 20 pence. 

L'orteil vaut 2 vaches et 60 pence. 

Le petit doigt de la main vaut i vache et 20 pence. 

L'ongle vaut 5o pence. 

La première articulation du doigt vaut 36 pence et 
demi. 
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L'articulation du milieu vaut 33 pence et deux 
tiers, 

La valeur de chacpie dent est de i yache et 
20 pence. 

Un marteau (dent) vaut 2 vaches et 40 pence, parce 
que les marteaux sont les bergers des autres dents. 

Il y a trois blessures dangereuses : \m coup sur la 
tête qui met la cervelle à découvert; un coup 
d'estoc qui pénètre dans les intestins y et la fracture 
d'un membre. Une personne ainsi blessée peut exiger 
3 livres de celui qui a porté le coup. 

Le salaire du chirurgien qui soignera le malade 
sera de i livre sans la nourriture, et de 180 pence 
avec la nourriture. 

Le prix de la meilleure médecine est de 24 pence. 

Un emplâtre d'onguent rouge vaut 12 pence. 

Un emplâtre d'herbes vaut 4 pence. 

Il y a trois cicatrices visibles : une au pied, une à 
la main, et une au visage; la première doit être payée 
3o pence ; la seconde 60 ; et la troisième 1 20 pence. 
Chaque os du crâne brisé se paie 20 pence. 

La valeur des cheveux blancs est de i penny pour 
chacun des doigts qui les saisissent pour les arracher, 
et de 2 pence pour le pouce. 

Le prix du sang d'un homme libre est de 24 pence ; 
celui d'un captif vaut 16 pence. 
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On trouve aussi parmi toutes les estimations et 
valeurs dont nous venons de parler y celles de cer- 
tains objets appartenant au Roi y ainsi cpie celles de 
quelques armes y etc. U parolt que tous ces objets 
étant exposés à être volés ^ il ÊiUoit bien en con- 
noitre la valeur pour pouvoir la réclamer légale- 
ment. 

Le manteau du Roi vaut 1 20 pence. 

Le coussin du Roi vaut ^4 p^nce. 

Sa marmite^ 1:10 pence. 

Sa fourchette y 3o pence. 

Sa harpe 9 120 pence. 

Sa corne (coupe) vaut i livre. 

Quant aux armes , une lance vaut 4 pence. 

Un arc et douze flèches , 4 p^nce. 

Une hache de bataille y 1 pence. 

Une épée bien tranchante^ 12 pence; et si la lame 
est ornée y 24 pence. 

Un bouclier y 8 pence. 

Une cotte de mailles y un casque et un plumet 
doivent être estimés suivant leur qualité. 

Une paire d'éperons dorés vaut 4 pence ; argen- 
tés^ 2 pence; et en cuivre, i penny. 

On ne peut pas se dissimuler qu'à l'époque où le 
Code de Howel-le-Bon a paru (en 940 )> l'Europe 
ne f&t plongée dans les ténèbres de l'ignorance et de 
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cette simplicité au plutôt grossièreté de moeurs qui 
semble encore tenir au berceau de la civilisation^ et 
cependant les arts avoient déjà fait des progrès assez 
surprenans pour le temps. U suffit de citer difiërens 
objets d'un usage journalier dont il est question dans 
le Code de Howel, pour prouver que l'industrie 
étoit plus avancée que la civilisation. En voici une 
petite liste; les objets sont pris au hasard dans le 
recueil. 

Armuli (des anneaux); il y en avoit de difiërens 
métault^ d'or^ d'argent^ etc. 

Abacus lusorius (un damier). 

Fabri ferrarii instrumenta (des instrumens d'ou- 
vriers en fer), teb cp,e forceps (la tenaille); mal^ 
leus (le marteau); lima (la lime), etc. 
. Mola (la meule). 

Hasta (la lance); arcus (l'arc); sagittœ (les 
flèches). 

Bipennis (la hache à deux tranchans). 

Gladius cujus capulus est auratus vel argeniaius 
(le sabre dont la poignée est dorée ou argentée). 

Scutum coloratum (le bouclier en couleur). 

Scutum aurei, vel argentei, vel cœrulei coloris 
(le bouclier plaqué en or, ou en argent, ou de cou- 
leur bleue). 

Sella deaurata (un siège doré). 
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Frœnum auratum y frœna alia colorem stanni 
referentia, vel nigra^ vel coloris œrei ; frcenum ar- 
gentatum (des mors. dorés ^ et d'autres de couleur 
d'étain^ ou noirs ou bronzés; des mors argentés). 

Calcaria aurea vel argentea ( des éperons d'or 
ou d'argent). 

Stapetes auraii, stapetes œnei vel nigri (des 
étriers dorés y ou d'airain , ou noirs y peut-être 
bronzés). 

Sudaria dorsuale ou plutôt dorsualia (du linge 
pour essuyer le dos; ne seroit-ce pas plutôt une 
espèce de chemise très courte, ou camisole d'une 
étoffe propre à faToriser la transpiration , ou à en 
prévenir les effets dangereux lorsqu'elle est subite- 
ment arrêtée?) 

Tibialia (des bas ou chaussettes). 

Ocreœ (des bottes). 

Calcei corrigicUi (des souliers garnis de cour- 
roies). 

Cothumi (des bottines). 

Cinctura braccarum (la ceinture qui soutient les 
braies, vieux mot qu'on a remplacé par haut-de- 
chausses , puis par culottes , terme qui s'accommode 
moins cfue le précédent à la délicatesse de notre 
langue et de nos mœurs). 

Pedicaferrea (lacet ferré à son extrémité). 

3 
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Camisia cum braccis (une chemise avec le haut- 
de-chausses). 

Péplum /l'nteum (voile de femme en lin). 

yitta (des rubans). 

Redirmculum , paUium ( coiffe , manteau de 
femme). 

Cette petite nomenclature, où i 
d'anneaux, de meubles et d'eÛèts 
tes, etc., de rubans, de manteaux 
que le luxe commençoit à percer da 
bon Howel. 

La partie généalogique n'a point et 
le Code en question; on ne sera poin 
place distinguée qu'elle y occupe, quand on saura 
que les Gallois attachoient (et attachent encore) la 
plus grande importance à leur noblesse , et par con- 
séquent à leurs généalogies. La raison en est que la 
plupart des délits , les insultes personnelles et même 
le meurtre étant punis par l'imposition d'amendes 
plus ou moins fortes , selon la classe et selon le rang 
auquel appartenoit l'individu , chacun avoit le plus 
grand soin de constater sa fi;énéalogie , afin que la 
valeur de la classe et du rang déterminât la quotité 
de l'amende imposée. En cas de meurtre, l'amende 
exigée en réparation retomboit à la charge de toute 
la famille du meurtrier, jusqu'au sixième et au sep- 
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tième degrés de parenté ; et chaque membre étoit 
plus ou moins taxé^ en raison des divers degrés. 
Outre cela^ les Cymri, nés libres ^ jouissoient de 
certains prÎTiléges dont étoient privés les étrangers 
qui yenoient s'établir dans le pays, et les consé- 
quences de la naissance s'étendoient jusqu'à la neu- 
vième génération. On comprend donc combien les 
généalogies avoient d'importance y puisqu'elles se 
lioient à tous les droits des citoyens. Aussi y avoit^ 
il des hommes spécialement chargés de tenir des 
registres exacts de tous les rapports de famille. De 
là vient également que les Gallois sont si riches en 
expressions pour distinguer toutes les nuances des 
degrés de parenté y ainsi qu'on peut le voir dans le 
tableau suivant y où nous donnerons l'ordre des de- 
grés avec les noms gallois qui y correspondent : 

LIGNE ASCENDANTE. 

DKGEÉS. NOUS GALLOIS. 

<]*. Sexaïeul , sexaSeule Gorhendaid, gorhennain. 

6*. Quinqaaïeul , etc. Hendaid, hennam. 

5*. Quadrisaôieul , etc Taid, nain. 

4*. Trisaïeul , etc Gorhendad, gorhenvam. 

3*. Bisaïeul , etc HendtUt, hern^am. 

2*. Aïeul ou grand-pére , etc. Tad eu, mam gu. 

I". PÈRE , MÈAB Tad , MAM. 
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LIGNE DESCENDANTE. 

DEGRÉS. NOMS GALLOIS, 

l". PÈRE y MÈRE TaD , MAM. 

2*. Fils , fiUe Mah , merch. 

3*. Pelit-fils , etc ^X^* wyres. 

4". Arrière-petit-fils , etc.. . . Gorwjrr, gonujrres. 

5*. AiTière-petit-filsau4*deg. Caw, cames. 

6*. Idem, au 5» degré, etc. . Gorckaw, gorckawes, 

•j*. Idem, au 6* dcgrë, etc. . Hengaw, hengawes. 

8*. Idem, au 7* degré , etc. . Gorhengaw, gorhengawes. 

UGNE COLLATÉRALE DESCENDANTE. 

DEGRÉS. NOMS GALLOIS. 

i**. Frère , sœur Brawd, chwaer. 

2*. Cousin , cousine Ceunder, c^umther. 

3«. Cousin au 2!* degré Cjrffjrrder. 

4*. Cousin au 3* degré Ysgiwion. 

5*. Cousin au 4* degré Gwrthysgiwion, 

6*. Cousin au 5* degré Cewjrn, 

■j*. Cousin au 6* degré Gorchewyn. 

8*. Cousin au 7* degré Gémi, 

9*. Cousin au 8* degré Gwrthemi. 
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PARENS COLLATÉRAUX. 

DEGRES. NOMS GALLOIS. 

i*'. Oncle , tante Eivythjrr, modryh. 

2'. Neveu , nièce Nai, nith, 

V. Idem, au 2* degré Cyvnai , cyunith. 

4*. Idem, au à* degré Gorchyi^ncù, gorchynith, 

5*. Idem, au 4* degré Clud, 

6*. Idem, au 5' degré Car. 

7*. Idem, au 6* degré Gwrth. 

8*. Idem, au 7* degré Car o waed. 

Tels sont les degrés de parenté dans les généalo- 
gies prolongées des Gallois. Les Romains y quoique 
scrupuleux et même minutieux dans tout ce qui 
tenoit à éclairer et à compléter leur excellente juris- 
prudence , n'alloient pas aussi loin dans l'énuméra- 
tion des degrés de parenté. Us avoient pour la ligne 
ascendante : 

Majores , Les ancêtres. 

Puis Tritauus Le quinquaïeuL 

Ataifus Le quadrisaïeul. 

Abaçus, Le trisaïeul. 

Proauus. Le bisaïeul. 

Avus L'aïeul ou grand-pcre. 

Et Pater Le père. 
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Dans la ligne descendante y c'étoit 

Pater Le pè&e. 

FiUus Le fib. 

Nepos Le petit-fils. 

Pronepos L'arrière^etit-fils. 

Abnepos Le petit-fils au 4* degré. 

Atnepos Idem, au 5* degré. 

Trinepos Idem, au 6* degré. 

Enfin Minores Les descendans ou la postérité. 

Au reste, il n'y a nulle comparaison à faire entre 
les Romains et les Gallois. 

Nous terminerons cette Notice sur le Code de 
Howel-le-Bon ^ par l'indication des exercices qui 
dévoient concourir à l'éducation des jeunes gens de 
famille. 

Les vingt-quatre exercices auxquels tout gentil- 
homme gallois doit se livrer y sont , dit-il y les sui- 
vans : 

Les exercices de force y la lutte y la course y le saut y 
la natation y l'équitation y le tir de l'arc y le combat 
avec l'ëpée et le bouclier, le combat avec l'épée à 
deux mains y le combat avec le bâton à deux pointes y 
la chasse avec des lévriers^ la pèche et la chasse à 
l'oiseau. 11 doit connoitre les doctrines des bardes, 
3avoir jouer de la harpe , lire le gallois , chanter une 



DE HOWEL. 39 

ode avec accompagnement y chanter une ode à quatre 
parties avec modulations y blasonner les armoiries y 
tracer les généalogies y jouer aux échecs y aux dames 
et aux dés y enfin accorder sa lyre. 

Voilà bien l'éducation du temps ^ qui consistoit 
plus à fortifier le corps qu'à orner l'esprit. Un article 
assez singulier de cette partie du Gode y est celui qui 
indique les objets dont un gentilhomme doit tou- 
jours être pourvu^ savoir : sa Iji^^ sa natte de paille 
et sa chaudière y tria sunt quitus generosus carere 
non débet : cithara j teges et lehes. 

Un autre article (moral) porte : Tria sunt fan- 
damenta sapièrUiœ ; i^. pueriUs ju^enta^ ad 
addiscendunt; 2**. memoria ad consen^andam doc- 
trirumi; 3°. et prudentia adultœ œtatis ad pronun- 
tiandum; mais en voici un troisième qui présente 
quelque chose de bien surprenant dans un Code pu- 
blié par un souverain : Tria sunt quœ legionem (ou 
peut-être regionem) vastantj licet illis carere non 
possit : Dominus, sacerdos et lex. Il est certain 
que cette pensée tient plus au prétendu Code de la 
raison, publié par je ne sais quel philosophe du 
XVI II*" siècle^ qu'à un Code de lois du x". 
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Après avoir parlé , dans la Notice précédente y 
de la cour et des lois de Howel-le-Bon , qui 
présentent un état assez curieux de la civilisa- 
tion en Angleterre au x® siècle ^ nous allons 
passer à un autre objet qui nous paroît non 
moins intéressant, quoique d'un genre diffé- 
rent , et qui tient au même pays : c'est l'intro- 
duction de la langue française en Angleterre 
par Guillaume-le-Conquérant. Cette entreprise, 
aussi difficile que hardie , eut d'abord du succès , 
car le français fut parlé et écrit à la cour, dans 
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les tribunaux et par une partie de la population , 
pendant un assez long espace de temps (de 
1070 à i36a); mais divers événemens et des 
nirent par le pro- 
î le vulgaire n'avoit 
t, reprit son cours, 
nante, avec cepen- 
dant les modifications que le mélange des deux 
langues pendant trois siècles, les emprunts 
faits aux langues voisines, et les progrès suc- 
cessifs du langage y apportèrent. C'est ce qui 
forme aujourd'hui la langue anglaise. 

Quoique nous rendions toute justice à cette 
langue , notre intention n'est point de nous en 
occuper ici ; désirant seulement savoir quel étoit 
l'état de la langue française lorsque Guillaume 
de Normandie l'a introduite en Angleterre, 
nous en avons recherché quelques monumens , 
écrits dans le pays , tant à cette époque qu'un 
ou deux siècles après. La réunion de ces pièces 
peut intéresser ceux qui s'occupent de l'Histoire 
de la langue française , et qui désirent juger de 
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ses progrès par des pièces authentiques. Nous 
en avons recueilli un grand nombre depuis le 
ix^ siècle jusqu'au xvii® , mais nous n'en don- 
nons ici que cinq, parce que ce sont les seuls 
morceaux de notre collection qui aient ëtë écrits 
en Angleterre , et que n'ëtant pas étrangers à la 
partie des mœurs , ils peuvent coïncider avec la 
Notice précédente , et y faire suite pour Tordre 
des temps. 

La première pièce est un Cirtrait itB £010 ht 
i6milauvuAe'€ùti^ah(mt^ données et rédigées en 
français, en 1070. 

La seconde est une ttttxt it Hiatm V^ng^it- 
texvt m roi f^tnxi tii^ &m pht^ écrite également 
en français^ en 12612. 

La troisième est un ;3Unnr2r ttiixt Its barims an- 
i^laie rt €imaxi^ {U0 atni Ihf lUri^ toujours en 
français , sous la date de i !i63. 

La quatrième est une tettvt ie 01an(l)f it ûxt- 
tagae an toi f^tnti iit^ écrite en 1265. 

Enfin , la cinquième est TSlrtf it foi rt l)0m- 
xaasf ïfe 2ean it &alioï^ roi Vtcowt^ à €ifonaxii i'"'^ 
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roi VTinijI^eUtttf avec la proclamation: à ce sujet ; 
le tout en français , et daté de 1 22922. 

Ces cinq pièces sont suivies d'une Notice sur 
le sort de la langue anglaise , depuis sa réhabi- 
litation par Edouard III, en 1^62 j jusqu'à 
nos jours. 
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I. 



EXTRAIT 



DIS 



LOIS DE GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT, 



DONirÊES ET RÉDIGiES EN FRARÇAIS. 



1070, 



(jruiLLAUME, duc de Normandie ^ fit la conquête de 
rAngleterre en 1066 (avec soixante mille hommes 
embarqués sur trois mille vaisseaux ), ce qui lui fit 
donner le surnom de conquérant, qui remplaça celui 
de bâtard qu'il ayoit auparavant. Grand politique , 
grand guerrier ^ il ne fut pas moins célèbre comme 
législateur. Quatre ans après son couronnement , il 
se fit rendre compte y par les plus notables de chaque 
partie ou comté du royaume y de toutes les lois qui 
y existoient y soit en saxon y soit en danois y particu- 
lièrement en saxon ^ qui étoit la langue dominante; 
puis y après un mûr examen y il en fit un corps de 
lois; mais on lui demanda de conserver ou plutôt de 
rétablir celles du roi Edouard y qui y pendant soixante- 



I 
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sept ans étoient restées sans exécution. Il y con- 
sentit. 

Comme ce conquérant y ainsi que tous ceux qui 
l'avoient accompagné dans son expédition y avoient 
été éleyés en Normandie y où la langue française ou 
plutôt romane^ étoit en usage y il ordonna que toutes 
les lois anglaises fussent rédigées dans cette langue y 
et qu'on s'en servit également dans les procédures ; 
ce qui fut exécuté (i). Par ordre du Roi, Âldered, 

I 

(i) Malheureusemeiit le règne de ce prince ne fut pas assez 
long pour éteindre la langue saxonne. Guillaume , fils naturel de 
Robert I", duc de Nonnandie , et d'Harlette , naquit à Falaise- 
sur la fin de 1027 ; en 1066, il fit la conquête de l'Angleterre ; 
en 1070, il publia ses lois, dont l'exécution, à cause de la 
langue française , souffrit d'abord beaucoup de difficultés. In- 
gulphe n'apporta sa copie dans son monastère qu'en 1086. 
Guillaume mourut l'année suivante^dans un petit village nommé 
Hermentruville , près de Rouen, le 8 ouïe 9 septembre 1087 , 
âgé de soixante ans. Quoique beaucoup de troubles suivirent sa 
mort , ses lois en idiome firançais subsistèrent cependant sans 
interruption jusqu'en 1 36o ; mais dès-lors l'anglo-saxon reprit 
le dessus , et bientôt la barrière du langage entre les deux peu- 
ples ( les Anglais et les Français ) fut aussi forte que celle du 
détroit qui les séparoit ; et la rivalité qui a constamment existé 
entre ces deux nations n'a pas été de nature à afibiblir cette 
barrière. Encore un mot sur Guillaume. 

Ce prince hardi , entreprenant , haut , fier , étoit d'un carac- 
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archevêque d'York, qui avoit couronne Guillaume, 
et Hugues , évéque de Londres , transcrivirent 
ces lois de leur propre main, jilderedus autem 



bonneur ou plutôt son orgueil. On sait qu'il ëtoit bâtard. Lorsque, 
D'éUnt encore que duc de Normandie , il se vit affermi dans Ses 
États , il songea à s'établir, et demanda , vers 1 o55 , la main de 
Mathilde fille de Baudouin V , comte de Flandre. L'aventure est 
sirignlière ; laissons4a raconter à un chroniqueur, dont l'ancien 
manuscrit existoit à Saint-Germain-des-Prcs , n" iSg; ce sera 
un monument de plus du vieux langage. 

H Guillaume , dit-il , ennoia au conte Bauduin de Flandres , et 

■ lî requist sa 611e en mariage. Ceste chose plot bien au conte 
« Bauduin , si en parla a sa fille ; mais elle respondit quelle 

■ naveroit ja bastard a mari. Donc renuoia li quens au duc , et 
H seiGusa du mariage plus cortoisement que il pot. Une pièce 
H après , sot il duc comment la damoiselle auoit respondu ; si en 
o ot grant despit. Pour ce print de ses gens auecques lui , et sen 
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qu'il a apporté ces lois à Londres , dans son monas- 
tère y et il spécifie bien que le roi Guillaume avoit 
ordonné à tous ses officiers de justice qu'elles fussent 
exécutées dans l'idiome où il les avoit fait rédiger , 
et cela sous des peines très sévères. Atiuli eadem 
vicej dit Ingulphe, mecum Londordisj in meum mo^ 
nasieriunzj leges œquissimi régis Edwardi, quas 
dominus meus, incljrtus rex WilUehmis, auteniicas 
esse, et perpétuas per totwn regnum Angliœ irwio^ 

« alla a Lille , et entra en la saUe , et passa oultre y jnsques en 
« la chambre de la contesse. Il trouua la 6lle an conte , si la 
« prist par les treces , si la traisna parmi la chambre et defonla 
« a ses pies. Pais issi de layens et monta sur son palefroj..è pnîs 
« sen raltt en son pays. De ceste chose fut li quens Bauduins 
« moult coureciés ; mais par le conseil de prudhomes saccorda li 
« duc a li , et fîirenl bons amis, etc.... » 

En définitive Mathilde oubliant raffront qu'elle avoit reçu, con- 
senlit à donner sa main à Guillaume. Le mariage eut lieu en 
io56. C'est à cette Reine que l'on doit la fameuse tapisserie qui 
étoit exposée , en certains jours de l'année , dans l'église de 
Bajeux , et qui représente la conquête d'Angleterre par Guil- 
laume son mari. On prétend que cette princesse l'a brodée à l'aî- 
guîlle elle-même. Cette pièce très curieuse a deux cent quatorze 
pieds de longueur sur dix^huit pouces de hauteur. Elle a été 
gravée dans les volumes VI et YIII de l'Académie des Belles- 
Lettres avec une explication de Lancelot. Elle se retrouve dans 
les tomes I et II de la Monarchie françoise de Montfaucon \ puis 
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tabiliterque tenendas, suhpœnis gravissùms procla- 
marat, et suis justitiariis coHHEnOAiAT EODEM 
IDIOMATE Quo EDiT£ SUNT, etc. L'autographe 
d'Iagulphe doit eocore exister à Londres; c'est là 
que le savaDt Henri Spelman a pris les cinquante ai^ 



HM. LiGQUZT et CuPELST, tome II , p. tSa et suiv. 

Le triât raivant prouve bien la supentition du temps. En 
1062, Guillaume tenoit prisounier Harold , proche parent 
d^douard , roi d'ÂDgleterre , qui aroil des préleutions i la 
couronne. Guillaume traite de son mieux Harold , et lui iàit pro- 
mettre par sennent qu'il renonce i ses droits au trdne d'Au- 
gleterre. Le serment te prtie mr une taUe , mais an m^e 
instant Guillaume tire de desiotu la taUa des relique* qn'il j 
avoit cacliéei, et les montre à Harold , comptant par li rendre i 
ses ^eux ses engagemens plut solennels et plus sacrés. 

Cela n'empécba pas Harold de disputer la couronne i Guil- 
laume après son débarqueroeol , et de le combattre jusqu'au 
■ 4 octobre 1066, jour de la (ameute bataille d'Hastings, où Ha- 
rold lut tué et ses 5o,ooo bommes mis eu dénmte. 
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normand du temps et en latin ), pour en enrichir 
sa collection des Conciles d'Angleterre. 

Cette pièce est infiniment précieuse comme monu- 
ment de notre langue au xi* siècle; je vais en rap- 
porter plusieurs articles. J'en ai trouvé deux ou 
trois y cités dans quelques dissertations françaises , 
entre autres dans le second Mémoire de Duclos sur 
VOrigine et les Réwlutions de la langue française 
(Mém. de TAcad. des Inscript.^ '^"4°> *^'^' XXIII, 
ou dans rm-12, tom. XXVI, p. 289-291); mais 
j'en donnerai davantage, et qui seront plus exacts : 
je les puise dans rAPXAiONOMiA, sive de priscis 
Anglorum legihus libri^ sermone anglicOj veiustate 
antiquissimOy aliquot abhinc seculis conscripti, etc. 
Gulielmo Lambardo interprète. Cantabridgiae , 
i644> in-fol. de 224 pages, sans les préliminaires 
et les tables; voyez de la page 167 à 169. 

Les cinquante articles de ces lois y. sont sur deux 
colonnes , l'une latine et l'autre française ou romane; 
en effet , sans le latin , ce vieux français seroit sou- 
vent inintelligible; celui-ci à aussi quelques variantes 
que je donnerai entre deux parenthèses. Les articles 
français sont sans titres, mais le latin en a. 

Voici le début des lois en question , ensuite vien- 
dront les articles que j'aurai choisis, mais auxquels 
je donnerai leur numéro. 
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(L Cn eont Ira Im rt Ire nistmnra i)uc li nd« 
ttHUiam granttU a tut U ptnplr Ite Cngtc- 
tmrr , oprra Ir conqurat it lu tmrr. 3rrlra 



//iv suai leget et contuetudinet qaat Willielhiis Rex con- 
flit universo populo Anglia post subaclam terrant. Eadem 



U quaj Edwakdds Rex , cognatui ejus , ohservavil 



DE ISïLOHUU JDKR ET IHHDKITATB ECCr.ESMSTICA. 

Sctlicet, Fax sanctx Ecclesiœ cujtucumque Forijfacturœ quis 
rem sit hoc tempore. El ventre potest ad sanctam EccUsiam. 
Pacem habcal vUœ et memhri. El si quis injccerit manum in id 
quod Mater Ecclesia poslutaverit , sive lil jibbalia , sivc Erelesia 
Religionis, rcddal id quod abstuUril , et centum lolidos nominc 
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cent Ml} ïtt ûnrfait ^ t ïtt MUv t)glt0( ïte pamwt 
fjr 0ol)^ t tft €i)appde xwl}^ t qat (tnfraiant) en- 
0$atnt la paxB It Hn m Mnà^emlat cent mI} les 
amaùfCB^ aitreisi ie tjeinfate e ie aturit pncpen^t^f. 

II. 

3cee plat} mevent (atwcent) a la cwcmne U AH; 
A u aU|tmt0 u (çxinB ujntoet mtiievA as l)oiiU0 ^e m 
batllU^ t }^t co ms& otttit Irr la tttettrt Ut Aoi, forfait 
(fnitft) 0it0t a îrtibU 1^^ re roou altrr ivaA forfait. 

III. 
C ipu m Slanelo^ fruiese la pait^ U Km m mn) 

Forisfajcturœ. Et de Matrice Ecclesia parochiali xx solidos. Et 

de Capella x solidos. Et seeundum pacem Régis in legibus Mer- 

ciorum centum solidis emendet similiter de Heinfare et de insi'^ 

diis prœcogiiatis, 

II. 

DB HOMUrUM aXGIS PEIVILEGIO. 

Hœcplacita spectant ad coronam Régis, Et si qui malefece- 

fini kominibus illius Ballii/œ, et de hoc sit attinctus perjustitiam 

Régis, Forisfactura sit dupîa illius quant alius quispiam Fo~ 

risfecerit. 

III. 

DE PACIS PUBLICA VIOLATORIBUS. 

Et qui in Danorum lege vioUu^erit pacem Régis , cxuy lUtris 
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{ivnti t iiii Us antnbta i t Us {brvai} l« Rot qui 
afmrai al dncuntr ji Ml) tn Jlnrc^nuloe , e l mIj 
m tPfst-Brxclar, rtr. » rtr. 



emenJet, Et Fonifacturm Régir jua tpeetant ad f^icecomitem 
XL toUdi in Uercionim t^ , et l solidiin lege Wesl-Saxo- 

VIII. 

I>B HOMlGIItlO ZT GIPITII ASTllUTIOnE, lED WEU. 

Si qtùs alium occident , et *it reus confiteiu , et emertdare ne- 
gaverit, det de tuo Manbote Domino pro titerohomine x solidot, 
et pro tervo ix solidoi. ffera TKaai xs li&ra in Hercioraot 
lege et în Wesl-Saxonum. £t H^era Fillani c toUdi in H«r- 
«.'iorum lege, atque etiam in West-Sairninm. 
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IX. 

IDe la vs^ttt^ ptinuxavxmt rentrât lum ïfe l)aU 
daine a la Wbue a m €>rpl)antn0 1 0OI1, r U mtplnB 
€h:pl)anin0 1 1^0 paxtn} ^epaxtmi etOxtlB. 

X. 

<En la wtve pnxra il xetùfva €l)iiial qui ain la ntilU 
pur jTX mi}^ t %0t pur jr wi}^ tt iter pur 00^. 

XIIL 
0i jC0 at)ntt ipti alqunt r0lpe U p0in a altre ^ u U 

IX. 

QUIBUS GAPITIS .SSTIMATIO SBU WERA SOLYENDA. 

Quoé/ a^f Weram cUtinet , primo reddat is qui est de hait san- 
guine Viduœ et Orphanis x solidos, et quod super est Parentes et 
Orphani inter se dividant, 

X. 

ANIMALIUM AL1QUOT VALOR IN GAPITIS iESTIMATIONE CENSENDA. 

In Wera reddere poterit quis Equum non castratum pro xx 
solidis, et Taurum pro x solidis , et iter pro t solidis. 

XIIL 

MEHBRORUM PRiKCISORUM iESTIMATIO. 

Si accident ut quis pugnum cujuspiam absciderit aut pedem , 
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piti, si U rtnltra Irrmi vrrr enlnr cto qil nt; nt) 
titi pot\)itx xaùfxab la mrtU lir la tiuin , htl hn oftn 



XV tolidot, de solido Anglicano, hoc est, quer denariot. Pn 
digito lortgo IV1 lotidoj. Pra aîtero qui portât annulum xvii 
tolidos. Pn digito minimo v solido*. Si unguem quis euiquam 
praciderit, v lolidis de solido Anglieano emendel, etpro ungue 
digiti minittû , iv denanii. 

XIV. ^ 

DE IDDLTEaiO. 

Qui despontalam alleri vitiaverit , forisfaciat TVeram suam 
Domino tuo. 
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XV. 

^lUrrri tpn fam îngmmt fait, prrt m weve si it 
ne iwt iftmtt «nr Skànt^ tpâ nul} tu (pot) sot iuflrr. 



forfait ail 1rs mmbrrs. 
tin lui force, la mnUr 
nrgiste, forfait est lie 



weinlires. 



XXII. 
JPe rrlrif al rante, ijur al Kei afirrt, tiiii rl)tnal} 

XV. 

DE lODtCE COBRUPTO. 

Etiam qui/altum luleritjudicium , TVeram Jtuimperdat,iuM 

laelù Saero-sanctis ( Erangeliis ] probart poUrù te meliusjudi- 

çtut non potmst€. 

XIX. 

HE MDLIIKE VI COM»EUA BT PDDICITIA LDCTAMimt TERTATA. 

Qui faimntott vi oppressent , forisjôeit manhra tua. Cm 
proslraverù faminam ad terram et et vim inférât , muleta ejut 
domino est x tolidi. Sivero eam comprtsseritjjoritjàcit memira. 
XXII. 

DE KELEVIO COMITIS. 

De relevio comitit, quod ad Regem pertinet , viii Equi epkip- 
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u\e^ e nfttnt} , In tni jQolbrrs , e iiii f^nmn , r 
imlteeuff t nii Cdatun, t iiii C0|>», Itf allrn itit. 



Dr rrUif a tteDOOstic a son U;gr Bijjiinu:^ ïirtb ntrrs 

piatielfraim ornaH, w Lorieee, et rv Hammes, el n Scuta, 
tt IV H(uUk, et IV Elues, lei «lires iv chaceurs et Palfredi 
cunfranûel capiitn't. 

XXIII. 

DK RELtVIO UBORU. 

/)e nUvio Bamtù, iv egui cum ««/Ai ei franii omali, et 
torieœ n, et n hammes tt uuta 11, c( 11 hatt^ et 11 afuM 
et In altres 11 , un «baceur et muu palfndut «un fiteno et 
capistro. 

XXIV. 

DE VlViaOK» KILEVIO. 

De relevio f^avaiorii ad ligium taum Dominum. Quieliu ette 
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(faite pit U €l)mal wnpnpe Ui qail meit a \finv ie m 
tn0rt^ e ptxMn f^aibext^ epetem f^anme^ epev fum 
€0cu2ir^ et ptv M fataiee^ e p^r BeBpei ail fuet ïfes 
apeiile^ qati ne ùut ne Cl)iDal ne Le0 armeB^ pev c mÏ}. 

XXIX. 

1D( r^Uif a tKlatn ^ le meillur atmr qutl anna u 
Ci)îual^ u 0ttf ^ u Da(l)e^ Irotiralr a wn m^mn Ire releif ^ 
et )mi0 0i eerait nt^ le0 miaxm en frane plejge. 

XXX. 

3De iti ri)emtn0^ e0 eet a Mnm i0etlittg6treet et 

débet per Equum son peip talem qualem haJbuerit tempore mortis^ 
suœ y et per Loricam suam , et per son Haume , et per Scutum 
suum, et per Hastam suam, et per Ensem suum. Et si adeo 
fuent inermis ui nec equum habuerit nec arma, per c solidos, 

XXIX. 

DE COLONORUM RELEVIO. 

De releçfio yUlani. Melius animal quod habuerit id {sii^e Equus 
sit, si^e Bos , siue yacca) donabit Domino suo pro relevio , et 
postea si serait cuzles Villain in franco plegio. 

XXX. 

DE vus PUBLICIS. 

De tribus viis, videlicet IVetlingstreet et Ermingstreet et 
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€rminfl0trM et JM^ ki m alnin it cnàitmim octit 
t^mt qui fvit nmint pcr Ir |Kii0 n osait, si ntfrrit la 
IMie It fin. 



Fosse; qui in alloua karum viarum komintm iiintranlem sive 
occiderit , sive iruilterit , it pacem Régis violai. 

XXXIV. 

RE QUIS DOHINO SDO DXBITU FKAITITIONES SDBTKAHAT. 

Nema Domino sut» suètrahat rectum servilium siaim , propttr 
nullam remissionem quam eianteafeceril. 

XXXV. 

DE rwiiiNi GaAviDA qvM. gapitali svpplicio damnatui. 
Si morti damnala sit aiU membrorum mutilationi fœmina in 
utero gestans , de ea non^atjuslitiapriusquampartunerit. 
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XXXVIL 

fii U ptte txmUt MftUtn avaitme tn m mamm^ 
tt tn la mat00tm 0011 itntfvt ^ btn U Umt ovact (odvt) 
lanuitne. 

XLVI. 

UvAb tu xecdt l)ome ttltrr iit ntm fA til ne U rmn- 
vmùt ùif qui il ûtdt ani^. 

Nous bornons là le nombre des articles que nous 
ayons extraits des lois de Guillaume- le-Gonquërant. 
Ces lois ne sont pas très étendues y car elles consistent 
pour le tout en soixante et onze articles , dont les 
cinquante premiers seulement se trouvent en latin et 
en français ; les vingt et un derniers sont en latin. 

XXXVIL 

DE ADULTERA A PATRE DEPREHEN8A. 

Si pater deprehenderiifiliam in adulierio in domo sua seu in 

domo generisui, bene licehit ei oure {lege forsan ocire, oceidere) 

adulterum. 

XLVL 

DE HOSPITIBUS. 

Nemo alium recipiet ultra m nocies si til ne li cominftDd od 
qui il fust aniz. 
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Mais il existe encore > du temps du même prince, 
un monument assez curieux et en même temps pré- 
cieux pour l'objet qui nous occupe; c'est la traduc- 
tion qu'il fît (aire en langue vulgaire du Psautier et 
de quelques prières ; nous nous contenterons de citer 



Ci tuvtrr prrc ipii \n n dt\si, Mtîntcfû} mi U turn» 
noms , aaim^ U tuns n^nes , «rît înU Lo ttu volntUft 
ei fum nt ciel rt m U trrre, rt xmixt pain CDtîliian 
litin a mu ut, rt {Mrliatu n nos Ue nof l>rt», tim 
mm nus parliimuns a noe Irrtnre, nr nns nuitu en 
tmlatinn, mais Mhtrr nns "bt mal. 2lm«i. 

Si l'on veut juger des progrès que la langue fran- 
çaise a faits pendant quatre à cinq cents ans, on peut 
comparer avec cette traduction du temps de Guil- 
laume, mort en 1087, la traduction ou paraphrase 
en vers du même morceau, par Marot, mort en 
i544; on verra cooibien cette langue, devenue si 
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belle, a été longue à se former, à s'épurer, à se 
polir; elle a peut-être moins gagné depuis Guil- 
laume jusqu'à Marot, que depuis Marot jusqu'à 
Despréaux, (i) 

(i) Pour épargner au lecteur la peine de recouriraux Couvres 
de Marot , nous rapporteroni sa traduction de l'Oraisou do- 
miuicale; quoiqu'en vers, elle donnera une idée de l'état de la 
langue française au seizième siècle : 

O noitre perc eaUDt la hault ia cieux , 
Sanctifia aoit ton nom précien* ; 
Aduienoe tott ton uîoct règne parfaictj 
Ton Tueil en terre ainii qu'au ciel toit lait. 
A ce jour dbui loj'i nom tant débonnaire 
De noiu donner noitre pain ordinaire i 
Pardonne noua les nauli Tcra toy commli , 
Ginune nous faisons a tons nos eoncmj'a ; 
Et ne permectz en ce bui territoire 
Tentation auoir sur nous *icloire; 
Mau du malin cauteleux et subtil 
Deliure nous, o Père; ainsi-soit-il . 

' Que l'on compare cette poésie , si l'on peut lui donner ce nom , 
aux chants sacrés de J. B. Rousseau ! On conviendra que la ma- 
turité de notre langue a été aussi rapide , que son enfance et son 
adolescence ont été longues , pénibles et traînantes. 
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II. 

LETTRE 



de ses filles (i). Voici la lettre de Béatrix; elle est 
de I a6a y mais elle ne porte aucune date du Jour. 



(i) I.a lettre d'Isabelle à Henri , écrite en latin , est datée du 
jour de Saint-Marc (aSairil) iï6a. Elle est ainsi con^e: 

Exctlîentiiiimo viro Domino, et , tiplacet , luafratri karis- 
nmo Hearico, Dei gratta, Aagliœ Régi potentissîmo. Domino 
Hibernice et Duci Acqtiitanniœ , IsaheUa Domina Credoun, soror 

s 
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:2l tr^aut seigaov ^ e awn txtu^cï^ete pitvt , 
0t U pUdt^ f^enxi^ pat la gcace ie IDru^ 
fioe }f€ng!Mivvt^ Btij^mt }ft Cgrlanlr^ e 
IDur dSlrquitaifliu , &tatxice^ M TftuoU 
ûity Jtvxt a mon wx 3^l)an 2r^ lixttax^nt^ 
Mlut, ^ amor rum a wn rl)er dn0n0r) a 
Mî apaxtiïxt a Cerr im witnU tn tot(0 

Jr 000 fa; a 0auan:^ Btrr^ qu^ mainte ^ la JDatne 2rr 
€:r00n^ ttv0t mxmt wtx^ t ma pri^ que ie 0^0 
priat0e^ qtu 000 U btnîrr0te0 itne îrrte qite 000 li 2reue0. 

sua humilis et devota , salutem,si placet, et paratissimumfar- 
mulatum. 

Excellentias vestrœ supplico quatenus de statu vestro, quem 
ferventi desiderio esse et semper fore prosperum et felicem , me 
vestri gratia certam reddatis. 

Prœterea , cum ego ad prœsens necessàate permaxima sim 
compulsa cum ratione maritagii cujusdam filiœ meœ, quant 
cuidam nobili de concilio amîcorum meorum dedi in uxorem , de 
quo maritagio nondum dicto nobili satisfeci, ciun propter varios 
casus , crebrius émergentes y quorum occasione magnas sumptus 
sœpius Jacio , et adhuc factura sum eunpliores, et ego quamdam 
summam pecuniœ a vobis et vestris singulis annis consuet^erim 
recipere, videlicet quamdam partem ex benigna largitudine 
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€ Mc\\e}^ 6irr, qntlr mabm mretir por tmt mu 
filU a matit. pot epu \t vm pri, Sire, qnr vos, si 
vos plcee, li bniliro irrU Irrtf , e vm pri, Sirr, que 
000 (nfacn-j tant pormu tir crête (ïfiit, tfotlt sapar- 
corur qur rats prirrcs li art nain. 



amore Dei, solui faciatis et iraiumitti per prtetentium por- 
titorem. 

F'aUat ExcelUntia vestra in Domino ninptr, et utinam va- 
leant preeet mea. 

Dato in festo Sancti JUarti evangelista , anno Domini mille- 
simo ducenietimo sexagesimo secundo. 
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III 



ACCORD 



INTBB 



LES BARONS ANGLAIS ET EDOUARD, 



FILS AÎNÉ DU ROI. 



ia63. 

l)ès ia58, il y avoit eu conspiration ou révolte des 
barons anglais contre Henri III j leur roi j et ils 
Favoient forcé à remettre tous ses droits aux mains 
de vingt-quatre conseillers , dont il ne put élire que 
douze ; les pairs élurent les douze autres. U résultoit 
de la que le souverain n'avoit plus d'autre préroga- 
tive que celle d'occuper la première place dans les 
assemblées. En 1:261 , Henri avoit obtenu une dis- 
pense des sermens faits dans la circonstance précé- 
dente ^ et il fit lever une armée pour réduire ses 
sujets rebelles. En 1263^ la guerre commença entre 
le Roi et ses barons. U paroi t que quelques mis de 
ceux-ci firent un accord avec Edouard, fils aîné du 
Roi. La pièce suivante semble du moins l'indiquer; 
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elle est en français-normand , comme la lettre pic- 
cMente; Rymer l'intitule : 

)Dr contât^ ïatta intrr Cltmarliutn primo- 



2( 



Sa 

rntn 

* no6, npue îrf en ronteut amraîifr, ( abte»tr, t ht 
0mm (axrt, t ht t9trt lui am^ a tut» 9» boutants, 
(tirantrr totr ^rnt, qr ni», trlr emrtr romr U (Eitnlr 
ht tUarrnn t mm 9vrt jÇm. ^i; k HpÎ di^lmagnr , 
Itruierront rt ïirront, frrans rt trnliroms frnnmant t 
rslabir, a tott noiivt viti iamt le rontmun srrmunt, 
krat al Ijpnonr ht IDni , r a la fau Ir Roi ( a profit 
îiu rrautnr. 

<E aaon» jure sor Sa^nt CvangrW îir tm^r loi» 
rta (tioere hr sunt htenehitts^ ferairs r rstabira. 

<En Itstmoint ht qtus ct)09rs nos amm mi» nos 
sratts a c r»t r scrilr , qiir fu frl a Caml)irf k eamabi 
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pr0rl)egn apvts la 2l00umpcion Il00trf JDatiu (i8 août)^ 
lan dr gcact nastvt Begtumr^ mil e ï^tm rent r arie- 
dûunte t trai0. 

Malgré cet accord^ qui , à la yérité ^ est souscrit de 
peu de personnes , la guerre continua entre le Roi et 
les barons. Henri consentoit à prendre pour arbitre 
le roi de France (Saint-Louis), mais les barons ne 
voulurent pas. En 1 264 > les deux armées en vinrent 
plus sérieusement aux mains : les rebelles furent 
vainqueurs ; ils fii*ent prisonniers leur roi (Henri lU), 
le roi des Romains (Richard , son frère) , et le prince 
Edouard, son fils. En i265, Monfort, comte de 
Leicester, chef des conjurés, convoqua, au nom de 
son maître , un parlement composé de deux cheva- 
liers de chaque ville et de deux bourgeois de chaque 
bourg. On prétend que c'est là l'origine de la 
Chambre des Communes et le premier des parlemens 
d'Angleterre. Les barons , peu de temps , après se 
désunirent ; Edouard parvint à s'échapper, se joignit 
au parti du comte de Glocester , chercha Monfort , 
l'attaqua , défit son armée , et rendit la liberté au roi 
Henri , son père. 
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IV. 
LETTRE 



Blanche, duchesse de Bretagne, épouse de Jean 1", 
dit le Roux (elle étoit fille de Thibaut IV, comte de 
Champagne), écrit à Henri 111, roi d'Angleterre, 
pour lui donner des nouveUes de la santé de Béatrix 
dont nous avons déjà parlé sous l'année 1 263. Cette 
Béatrix étoit, comme on sait, fille de Henri et belle- 
fille de Blanche. Celle-ci donne aussi dans la même 
lettre des nouvelles du jeune prince Artur , fils de 
Béatrix et de Jean II auquel il succéda (1). Cette 



(i) Jean I", Aac de Bretagne, mourut le 8 octobre 128G. 
Blanche sa femme éloit morte le 12 août ia83. 

Jean II , leur fils , au»i duc de Bretagne , périt malheureuse- 
ment à Ljon le i4 novembre t3o5 , par la chute d'un mur rjui 
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lettre est assez intéressante, comme parlant d'objets 
familiers, et comme renfermant quelfjues expres- 
sions particulières du temps. 

3. wm titéfyaxt A txet 
pat la ffcact ie )Q)i 
Bcignour ïtt !]clanl 
filancr, ÏDncrBse lie 
natnte, t »i apor^l 
ttnn a son (\\\n &n\ 

^ ir< , \t oon» pri , ai nom 
^^vïHatft voetrc fstatr , If i 
M <^tatt tau tonjours bon; i)u 

m i« mwit trwflrc 

ir et «noir bonrs n 

, 0ire , que ma 1 

la nostre, est eiunr lret)e):tr l>e 0a fhnre, 

nt une procession qui se faisoit pour le couronne- 
Clément V. Béatrix , femme de Jean II , étoit 

ArtuT II , leur fils et successeur, né le 25 juillet 1262, monrut 
le 27 août i3i2. Il ovoit donc trois am quand sa grand'mëre 
Blanche ëcrivoit au roi Henri III la lettre où elle parle de ce 
jeune prince. 
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-nuis (1 m ret mont amtnit, la JDni mtrti; t nam 
iitnt In futriijims qnc sa ùiaxt itr li ptnt pav longrin 

ftarrrr. 



cher Seigneur, que j'ai intérieurement très grande 
joie toutes les fois que je puis apprendre et savoir 
de bonnes nouvelles à votre égard. 

« Sachez, Sire, que madame Béatrix , votre chère 
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fille et la nôtre ^ est encore malade de sa fièvre ; mais 
elle en est (cependant) beaucoup soulagée ^ Dieu 
merci; les médecins nous disent que sa fièvre ne 
peut pas long-temps durer. 

« Et vous prie^ mon cher Seigneur^ que s'il y 
avoit rien (quelque chose) de nos côtés y que vous 
me le mandiez : commandez comme à votre dévouée, 
car sachez y Sire , que j'aurois la plus grande joie 
a faire votre volonté, autant qu'il seroit en mon 
pouvoir. 

« Et sachez , Sire , que Artus est très bien portant 
et fort beau. Dieu merci; et notre Sire (notre Sei- 
gneur) vous garde. » 



AUX OnZIËHE ET TKEIZIÈHE SIÈCLES. 

V. 

ACTE 



d'Ecosse, lut reconnu légitime héritier, et déclaré 
Roi de ce royaume le 19 novembre 139a, par 
Edouard I"', roi d'Angleterre, et Dominas superior 
regni Scotiœ. La première chose que celui-ci exigea 
du nouveau Roi , (ut qu'il lui prêtât serment de fidé- 
lité , et qu'il lui rendit foi et \ 
Baliol fit. Cet acte authentiqu 
connut la suzeraineté d'Ëdoua: 
du temps, est ainsi conçu : 

^/V%i"' £>n0nntr, mon eirr €Iiniarli^ Rrji t» €n- 
X)'(^l'0lft^r(, emirrrtnjn scignntr Ini llramtu ïr 
Cscorr, ir Joijan it Saillol, Kr}! Dr €s(iic(, Irniint 
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vuKttt iimu ItQt it UA te Rraunte Ire ffsco» mtr 1rs 
Zforttaancts , t a qaxA qt il ^ apmt : Irqurl if timg , 
t iti île ïirrit, t rlrim iinr mog, e mes Ijegre, Krge 
lie tfsTPi-e , tenir l)(rttablemnit ïe noue , e de nos l)e!)rs , 
nrge ï>e tfnjilrterrr, e Ceg e leanU porterai a uoiw et 
a UO0 l]egrd, Itrge lie tftmlrtrnre^ Ite nie t lie membre 
e Ire terrien ^onnr conntre tûtes j^m qui potnt uiuere 
e morir. 

TRADUCTION. 

t( Monseigneur, mon sire Edouard ^ roi 
terre , souverain seigneur du royaume 
Moi, Jean de Baliol, roi d'Ecosse, dev 
hoimne-lige de tout le royaume d'Ecosse 
appartenances et tout ce qui en dépend : 
tiens ^ et dois de droit, et proclame pou 
mes héritiers (successeurs) , rois d'Écos 
par héritage , de tous et de vos success» 
d'Angleterre : et foi et loyauté porterai à tous et à 
Tos successeurs , rois d'Angleterre , sur ma TÏe , sur 
mes membres et sur mon honneiir , contre qui que 
ce soit, à la vie et à la mort. » 

Ensuite vient une proclamation sur l'acLc ci- 
dessus : 
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31 tiw (fane qui cret Cerr^ orrront ou nmmtt 
30l)an ^r ffioiUol , par la grof e ïf )Dta ^ IRt^ it Cecurr, 
0aln^ m IPeu. 

£Eact)c U06ta nniurraîtr nuri anoit Crt ^mna gc ou tr»- 



TRADUCTION. 



« A tous ceux qui cet écrit TCrront ou entendront, 
Jean de Baliol , par la grâce de Dieu , roi d'Ecosse , 
salut en Dieu. 
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« Sachez, tous» que j'ai fait hommage an très 
noble prince , monseigneur lige , mon sire Edouard, 
par la même grâce (de Dieu), roi d'Angleterre, 
souverain seigneur du royaume d'Ecosse^ au nou- 
veau château sur Tyne en Angleterre, le jour de la 
fête de saint Etienne, lendemain de P 
l'Incarnation de notre Seigneiu-, rai 
quatre-vingt-douze , et du règne de mor 
le roi d'Angleterre, le vingt-unième. » 

Cette soumission n'empêcha pas Jean de Baliol de 
chercher par h suite à s'affranchir du joug d'Edouard, 
qui en effet l'excédoit de mauvais traitemens. 11 se 
fit délier de son serment par le pape Célestin V. On 
en vint aux armes en 1296; il fut vaincu, pour» 
suivi et réduit à venir se présenter, un bâton blanc 
à la main, devant son vainqueur. Edouard le fît 
conduire prisonnier à la Tour de Londres, après 

français) relatifs aux affaires d'Ecosse , avant la nominntioD de de 
Baliol, pendant son rè^e et depuis sa renonciation. Mais comme 
la pièce que nous avons extraite de Rjmer diffère un peu par 
l'orthographe des mots , de celle que nous a fournie VAnglia 
sacra , nous avons tâché , en les confrontant et en tes examinant 
scrupuleusement , de rendre chaque mot , ou pour mieux dire, de 
choisir dans chacune les niols qui nous ont semblé plus conformes 
a l'orthogrnphe du temps. ' 
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l'avoir obligé de résigner la couronne par acte au- 
thentique; ensnite il brisa le grand sceau d'Ecosse ; 
pub enleva le sceptre , la couronne et la fameuse 
pierre de Scone sur laquelle se feisoit l'inaugura- 
tion des rois d'Éoosse. U fît porter tous ces objets à 



de Gaux, où il finit ses jours en homme privé. La 
famille des Bailleul qui subsiste encore dans cette 

(i) Un antre monument non moins précieux que ces objets, et 
même plus ancien de près de deux cents ans , subsiste encore , 
dit-on , en Angleterre. C'est le livre sur lequel tous les Rois de 
ce royaume depuis Henri I" jusqu'à Edouard IV (de 11 00 à 
i483 ), ont prêté le serment du couronnement. On assure qu'il se 
trouve maintenant dans la bibliothèque d'nn gentilbomme de 
Norfolk. Il contient l'Évangile écrit sur vélin, et a dû être 
fait pour le couronnement de Henri I" (le 5 août 1 100 ) ; il 
est relié entre deux planches de cbéne, recouvert de cuir, et 
garni de cuivre. Sur l'une de ces planches on a attaché un cnicifix 
de cuivre doré que les Rois avoïent coutume de baiser lors de la 
cérémonie de l'inauguration. 
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proTince , prétend descendre de ce roi éphémère; on 
ignore et la date et le lieu de sa mort, tant sa Gn 
fut obscure. Cependant son fîb Edouard, près de 
quarante ans après, reparut un instant sur le trône 
d'Ecosse, mais comme une espèce d'instrument dont 
avoient besoin et le roi 
gans, pour susciter des 
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SUR 



LA LANGUE ANGLAISE, 



DKPms SON ORIGINE 



JUSQU'AU DK-HUITIÈME SIÈCLE. 



NOTICE HISTORIQUE 



rable , ne nous ont pas permis d'y mettre la dernière 
main. Les mat^iaux sont dans nos portefeuilles; 

nous pi-ësentons ici la Notice sur la langue anglaise, 
qui en fait partie, comme échantillon de ce travail. 



pemens , dans le» pièces qui pn 
de ce Diclioaaaire , page xiv : 

Estai tTua Dictionnaire histi 
anciennes et modernes des que 
ttun Discours sur Corigine dei 
dirersité , et sur les moyens ifen 
logie ! suivi tfune Bihliographit 
tifs à VHittoire et à FÉlude de 
vol. m-«'.) 

Cet ouvrage est divisé en trois 
le Discours préliminaire , traite 
mécanique des langues , ou de ! 
ses idées ; 2°. de la diversité 1 
dispersion des hommes , lorsque 
trop nombreuse , par la variété d 
organes , et par le mélange de 1 
ont prtiduit une nouvelle 1 3°. è 
du rapport qu'elles ont entre ell( 
modernes, avec des tableaux gén 
tiques des principales langues 
caractères en usage chez les difl 

La seconde Partie est compoi 
environ trois cents articles , qui offrent , par ordre alphabétique , 
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sur lequel nom pourrons revenir, si l'essai que 
nous publions n'est pas tout-4i-fait indigne de l'at- 
tention des amateurs. 



ici que du belge ancien , qu'il ne faut pas confondre 
avec le moderne , et qui appartenoit aux habilans de 
la partie nord-est de la Gaule; ils occupoieiit aussi 

l'historique de chaque langue ; et la majeare partie des articles 



tout le sud-est de l'Angteterre d'aujourd'hui y et l'on 
assure que trois cents ans avant l'incursion de Cësar 
dans cette ile, ils y étoient au nombre de trois mil- 
lions (i). Ptolomëe dit qu'ils babitoient également 



Caritabrùlgia , i7î.a, i vol. in-fol. 



SUR LA LANGUE ANGLAISE. 87 

ou trouve dans Tanglo-saxon des rapports tellement 
identiques avec les Évangiles d'Ulphilas (i), que le 
fameux ouvrage d'Edouard Lye ( Dictionarium saxo- 
rdco et gothica^laiinum , curante Owen Manmng , 
Lond.^ 17739 2 vol. in-fol.) n'est fondé que sur 
cette identité. 

Mais avant de passer à l'histoire de l'anglo-saxon y 

( I ) Ces ÉyaDgiles , traduits en 867, par Ulpbilas , ëvéque des 
Goths , dans la Mœsie , sont le principal et le plus beau monu- 
ment qui reste de la langue gothique ou scjthique. Cet Ulphilas 
passe pour l'inventeur des caractères gothiques. Yezelius n'est 
point de cet avis dans sa Runographia, Upsal, 1675, in-^foL 
Quoi qu'il en soit , ces Évangiles , débris , dit-on , d'une traduc- 
tion complète de la BiMe , forment un volume infiniment pré- 
cieux par son antiquité. Il est écrit en lettres d'or et d'argent sur 
vélin ; ce qui lui a fait donner le nom de Codex Argknteus 
d'Ulphilas, titre sous lequel on le montre à la Bibliothèque 
d'Upsal , où il est déposé. 

Le célèbre Fr. Junius a publié pour la première fois ce eu-» 
rieux manuscrit , en i665, Dordrecht, in^fol^y avec un glos- 
saire gothique. Cette édition a été réimprimée à Amsterdam^ en 
1684, inr-fol. = Georg. Stienihielm en a donné une nouvelle 
édition , Holmiœ, 167 1 , a tom. iii«-4*. =: L'édition d'Edouard 
Lye , avec les notes d'Eric Benzelius et une grammaire gothique, 
Oxonii, 1760 , gr, in^^^ , est recherchée. = Fr. An t. Knittel, 
ayant découvert dans la Bibliothèque de Wolfenbutel , plusieurs 
chapitres de VÉpÙre de S, Paul aux Romains y de la même tra- 



qui forme l'essence de l'anglais primitif, jetons un 
coup d'œit rapide sur les langues qui existoient dans 
la Grande-Bretagne au moment où y sont arrives les 
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dans la province de Galles (de même que dans notre 
Bretagne 9 qui y séparée de cette province par la mer, 
se trouve vis-à-vis). L'erse se parloit dans les mon- 
tagnes de la Galédonie ou Ecosse. Le séjour des Ro- 
mains dans rUe, qui fut de 4^2 ans (de 55 av. J.-C., 
à 408 de J.*G.), dut aussi former une langue ou du 
moins mêler beaucoup de mots latins aux idiomes 

u retrouvent en Islande, pays où les Celtes ne pénétrèrent 
« jamais, w 

Parlant de la langue islandaise , Pinkerton soutient que c'est 
le plus ancien et le plus vénérable de tous les dialectes du gothi- 
que. Considéré comme le plus pur de ces dialectes , ajoute-t-il , 
il a fixé l'attention de plusieurs érudits , qui l'ont regardé comme 
langue mère du norwégien , du danois , du suédois , et à beau- 
coup d'égards de l'anglais , quoique cette dernière langue ait 
plus de rapport avec le frison et autres dialectes du nord de l'Al- 
lemagne. Quelle que soit l'antiquité de l'islandais , il est plus mo- 
derne que le germain ; aussi les restes de la langue islandaise 
sont plus polis 9 les mots en sont plus raccourcis , indice caracté- 
ristique d'une langue perfectionnée , comme les longs mots sont 
le type d'une langue sauvage. L'islandais a moins d'affinité avec 
le gothique que le germain. 

M. Rask prétend que la langue islandaise , qui étoit au 
IX* siècle la langue générale parlée dans toute la Scandinavie , 
ne descend pas du saxon , comme le soutient M. Adelung , mais 
qu'elle forme une branche distincte de la famille des langues go- 
thique et teutonique. 



des provinces qu'ils occupèrent plus particulière- 
ment. On sait quel empressement la politique des 
Romains metloit à faire adopter leur langue dans 
les pays qu'ils subjuguoient et qu'ils avoient l'inten- 
tion décoloniser. 
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après leur invasion. Cette première apparition des 
Saxons n'eut donc aucune influence sur les langues 
alors en usace. 



longue , et qu'ils portoient «u côté ou derrière le dos , et l'autre 
plus comte , et qui leur tenoît lieu de poignard. Witikind de 
Corbie parle de cette dernière arme dans ses Annale* , Iît. I ; 
mais il U nomme en saxon schar. 

L'origine de* Saxons n'est pas moins incertaine que l'étjmoio- 



montés sur seize grands vaisseaux , et accompagnes 

de Jutes, de Danois et de quelques Angles (de Sles- 

wick) y vinrent se joindre aux premiers. Feu à peu 

ces nouveaux venus se multiplièrent , prirent de la 

consistance, et devinrent des peuples dont la langue, 

amalgama 

fit éclipse 

Les Danoi 

y parla c 

s'établirei 

pur saxoi 

fussent d 

avoient af 

être entei 

ciens aut« 

et à l'aut 

gothique. 

Dans ta suite , après l'union des sept royau- 
mes (i), qui eut lieu en 838 , le saxon prévalut dans 
toute l'Angleterre , parce que les rois qui dominè- 
rent furent tous Saxons. Nous trouvons un monu- 



(1) Ces sept royaumes , érigés par les Saxons , furent 1°. cehri 
de Kent, fondé en 4^7 : 2°. celui des Sud-Saxons, 60491 i 
3". cetui des West-Saxons , en Sig; It". celui des Est-Saxons, 
en 527; 5''. celui de Northumberland , en 547; 6". celui d«s 
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ment de ce saxon dans le fragment d'mi livre 
composé par un moine nommé Gedmon, et qu'Al- 
fred-le-Grand (roi de 871 à 900) a inséré dans sa 
traduction de X'Histoire ecclésimtique de Bède, 
Cantabridgise , 1644» in-Jol. En 958, Adelstan ou 



D'autres Danois qui vinrent par la suite s'éta- 
blir en Angleterre , y apportèrent leur langue ^ 
qui n'étoit plus l'ancien danois ou anglais, mais un 
danois moderne, mêlé du langage de plusieurs na- 
tions voisines du Danemarck. Ce danois moderne 



s'étoient emparés en 1016, sou» la conduite de 
Canut^-le-Grand. Quoique, par complaisance pour 
les Anglais , ce prince ( mort en i o36) eût publié ses 
lois en saxon , cela n'empêcha pas que le danois ne 
se conserrât parmi les peuples du Nord, dont les 
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Normands qu'il attira en Angleterre, et auxquels il 
donna des places, contribuèrent beaucoup à intro- 
duire et à làmiliariser cett« langue parmi les per- 
sonnes qui se faisoient honneur de la bien parler. 



douard aToit nommé son successeur à la couronne. 



g6 NOTICE 

à la cour, s'ils De parloient pas le français, y ëtoient 
TUS de mauvais œil , comme gens manquant d'égards 
et de déférence pour le Roi. Le moyeu le plus 
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gulièrement altéré par le mélange du français depuis 
la conquête^ et que de ce cx>nflit des deux langues^ 
on peut dire qu'il s'en forma une troisième qui les 



extraites. En outre , on connoît des ouvrages littéraires composés 
en français par des Anglais y à cette époque. Il existe un poëme 
de ouatre cent soixante vers , relatif à la mort de Gui l laume» 
longue-Épée , nommé communément comte de Salisbury , et de 
plusieurs chevaliers anglais , tués , ainsi que lui , à l'assaut de 
Massoure , pendant la croisade de Saint-Louis , en février 1 25o. 
Ce poëme français a été composé la même année ( isSo) par un 
Anglais nommé Peter Langtoft. Nous en citerons seulement les 
trente-quatre derniers vers. 

Un Sarazin félon vint s' chival crant. 

Une espee en sa mainc red fost tranchant. 

A Taillant count dona vn coup V pesant. 

La mainc destre li copa dont tint lespee avant. 

Donc fust le gentil corps ferement démembre. 

Lespee senestre li fust tolet et la main destre cope. 

Qant avoit la main perdu dunqes ce traist arer. 

A Ih'u crist omnipotent fist une tiel prière. 

Que si ceo fust a soun pleizir p' lamour sa mère. 

Vengem't li donast de cette gent amere. 

Le hardi corps et vaillaunt sur ICI pee saut avaunt. 

A un Turcois feloun qui ont a noun Espiraunt. 

En la mainc senest' prist lespee tr'nchaunt. 

E le vis ou le mencoun li mist avalaunt 

Un ait' coup li dona tut en germisaunt. 

La main sinest' dount tint lespe li fist voler avant. m^ 

Dunq' chet a tVe le vaillaunt Longespee. 

Q' ne pout esteer plus sur lun pee. 

7 
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aToit détrônées l'une et l'autre, lorsqu'Ëdouard III, 
en i563, fit un règlement par lequel H ordonna 
qu'à l'avenir , dans les cours de justice et dans les 
actes publics, on se serriroit de la langue anglaise 



l'Angl, 
les E] 
part, 
pages 6. 
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au lieu de la normande y qui ëtoit en usage depuis 
Guillaume. 

Nous Toici enfin arrivés à l'époque où les langues 
actuelles de l'Europe commencent à prendre un 
caractère à elles, et à se former d'une manière plus 
régulière. L'aurore de la yéritable langue anglaise, 
relativement à ce qu'elle est maintenant, ne com- 
mence en effet à poindre qu'au xiv* siècle, dans les 
écrits de John Gower , qui passe pour le père de la 
poésie anglaise , c'est-à-dire pour le plus ancien qui 
ait écrit ce qu'on veut bien appeler des vers. Geoffrey 
Chaucer, plus connu que Gower, écrivit peu de 
temps après lui, quoique son contemporain (i); ' 



(i) Le chevalier John Gower est mort aveugle à Londres , en 
1^02 , dans un âge très avancé. Son principal ouvrage a été im- 
primé en i483, par Gaxton, sous le titre suivant : Comfessio 
AMANTis , that is to saye in englisshe , the Confessyon of the 
loi^er, mode and compyled by John Gower, Enprynted at West- 
mcstre, by me Willjam Gaxton.... the jere.... a thousand 
cccc 1 xxxx iij (by mistake for i483), in-foL, goth. de 
211 feuillets. Un exemplaire a été vendu, en 181 2, chez le duc 
de Roxburghe , à Londres , pour la somme de 336 liv. sterl. (en- 
viron 9,164 fr.) 

Geofirey Chaucer , né à Londres en i328 , y est mort en i4oo. 
Il a laissé plusieurs ouvrages , dont quelques uns ont été publiés 
par Gaxton au xv* siècle. 
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aussi sa langue ne diffère presque en rien de celle de 
Go^er; et^ avouons-le ^ les poésies de Chaucer ne 
montrent qu'une foible esquisse de ce qu'on peut 
appeler la langue anglaise. Le fameux vojrageur 
John Mande ville ou Maundeville, quiécrivoit dans 
le même siècle que Chaucer, fournit un des premiers 
modèles de prose anglaise. Il introduisit quelques 
latinismes dans son livre , ce qui rendit son style 
plus coulant y excita la curiosité y et le fit regarder 
sous un jour nouveau comme un des pères de la 
langue anglaise. Cette langue fit des progrès rapides 
dans le xv"" siècle. En remontant jusques à Henri VI 
(qui régna de 14^2 à 1461 y et mourut en 1471)9 
on la trouve peu différente de ce qu'elle fut sous 
Henri VUI (de 1609 à iSSy). Des manuscrits qui 
datent du règne de Henri VI , sont écrits avec beau- 
coup de force et de précision. Les ouvrages de For- 
tescue y qui florissoit sous les règnes de Henri VI et 
d'Edouard IV, son successeur (de 1461 à i485), 
peuvent être lus maintenant par toutes sortes de lec- 
teurs, à part cependant l'orthographe. Ils ont été 
composés peu après 1471- Au temps dfe Thomas 
Morus, la langue étoit presque formée; Skelton, 
poète lauréat de Henri VIII , écrivoit dans le même 
temps. Le comte de Surry est l'auteur le plus pur et 
le plus célèbre do ce règne Ln diction de Barclay , 
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qui florissoit vers le milieu du xyi*" siècle^ n a pres- 
que plus rien d'antique ^ si ce n'est l'orthographe^ 
reste de l'ancienne barbarie y qui se remarque aussi 
dans les écrits du docteur Wilson (en 1553)^ écri- 
vain d'un style élégant et d'une érudition profonde. 
Sous le règne brillant d'Elisabeth (de i55g à 
i6o5)^ la langue anglaise acquiert tant d'abon* 
dance, de noblesse^ de force et de mélodie ^ qu'une 
postérité éloignée jugera peut-être que les écrivains 
actuels n'ont jamais éclipsé les écrivains de ce temps, 
car ils ont perdu en force ce qu'ils ont gagné en élé- 
gance (i)* La Défense de la Poésie ^ par Sidney, 
passe pour un excellent modèle de prose anglaise. Le 
Gouvernement ecclésiastique de Hooker j et d'autres 
grands ouvrages de ce temps , sont admirés et lus 
toujours avec un nouveau plaisir. La traduction de 
la Bible est un bel échantillon de la magnifique 
prose du règne suivant. Les écrivains postérieurs se 

(i) On en peut dire autant de la langue française; et, pour 
s'en convaincre , il suffit de comparer le stjle de Montaigne avec 
le style des meilleurs écrivains du xviii* siècle. L'un est d'une 
force y d'une concision , d'une énergie , telles qu'on ne peut lire 
plus d'une page de son livre sans être obligé de s'an'éter ; les 
autres sont si coulans, si agréables , si élégans , qu'on dévore un 
volume entier sans être forcé d'interrompre sa lecture pour se 
livrer aux réflexions. 
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rapprochent tellement de notre temps, que lem^ 
écrits n'offrent presque plus de nuances dans la per- 
fection de la langue. 

Le grand Dictionnaire anglais de Johnson , Lon- 
don y 1784» ^ '^^^' in-fol.y présente les différens 
changemens que la langue anglaise a éprouvés , et sa 
métamorphose, démontrée par des exemples tirés 
des ouvrages qui ont été composés pendant ses dif- 
férentes révolutions. Ce sont des spécimens puisés 
dans les diverses périodes, depuis Alfred-le-Grand 
jusqu'au temps de la reine Elisabeth. Ce dictionnaire 
est le meilleur que l'on ait en anglais , et nous avons 
cité l'édition qu'on estime le plus; mais, en géné^ 
rai , l'auteur paroit un peu trop attaché à l'antiquité , 
aux Hooker, aux Bacon, aux Rawleigh^ aux Spen- 
cer, aux Sidney, aux Shakespeare; il ne néglige 
pourtant pas les Tillotson, les Locke, les Claren- 
don, les Newton, les Bumet, les Temple, les Sv^ift^ 
les Dryden, les Âddison, les Pope, etc. Pour fixer 
l'orthographe et la prononciation, il a égard à la 
dérivation , à la granunaire et à l'usage. 

C'est vers la fin du xvii^ siècle que l'on a cessé de 
se servir de caractères allemands dans l'écriture an- 
glaise, et qu'on a adopté les caractères latins. La 
raison en est que cette langue ayant reçu plusieurs 
mots latins et français vers celte époque, et ces 
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mots étant écrits avec leurs caractères propres^ cela 
formoit une bigarrure singulière avec le reste de 
l'écriture qui étoit en allemand. U en a été de même 
pour le hollandais. 

Finissons par dire que la langue anglaise a une 
construction particulière qui en rend l'étude pé- 
nible aux étrangers. L'allemand et d'autres dialectes 
gothiques ont des déclinaisons de noms, et bien 
d'autres analogies avec le latin; dans l'anglais, 
comme dans le français, des particules en tiennent 
lieu. De plus , il s'y trouve une foule d'anomalies 
malheureusement trop radicales pour être jamais 
corrigées par les règles de la grammaire. Ces anoma- 
lies , dit Harris dans son Hermès ^ proyiennent peut- 
être des sources nombreuses et diverses où la langue 
anglaise a puisé la plupart de ses mots (i); mais elle 
supplée à ce défaut par un avantage qui lui est 
propre , c'est qu'elle gagne en abondance ce qu'elle 
perd en beautés d'un autre genre. Rapin Thoyras , 
après avoir parlé des difiërentes langues, des dia- 
lectes , des idiomes qui ont contribué à la formation 

(i) Ceux qui sont d'usage dans les sciences et dans les lettres 
lui viennent du grec ; ceux qui sont relatifs à la musique et à la 
peinture , sont tirés de l'italien ; le français lui a fourni beaucoup 
de termes militaires , et le flamand un grand nombre de phrases 
usitées dans la navigation. 
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de la langue anglaise, dit que ceux qui ne la oon- 
noissent pas ont de la peine à se persuader qu'un 
mélange de tant de langues différentes puisse avoir 
de grandes beautés ; mais que les Anglais répondent 
à cela que y par cette même raison y leur langue en 
doit être plus belle et plus énergique, parce qu'ils 
ont pris ce qu'il y avoit de meilleur dans chacune j 
et rejeté ce qu'il y avoit de plus rude et de plus gros- 
sier. Il y auroit bien quelque chose à dire à cet 
égard, mais le lecteur nous saura gré de nous bor- 
ner à un seul aveu , auquel il souscrira sans doute : 
c'est que la langue et la littérature anglaises tiennent 
un rang fort honorable et justement mérité parmi 
les langues et les littératures de l'Europe. 



FIN. 



